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LES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE
SE DÉCLARENT

PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS

(Troi1.Rivière1, déc. 1964)

le numéro: 0.35

VOLUME 3, No 4

ARRIVÉE DU RENFORT ANGLAIS
DÉPART DES BOSTONNAIS
Québec - "L'union du Canada avec les colonies est maintenant
chose du passé. Quittons-le afin de veiller à la protection de notre propre
pays avant qu'il ne soit trop tard".
Cette remarque d'Arnold explique la retraite des troupes américaines. les défaites de plus en plus nombreuses, la maladie et les désertions ont incité les chefs des rebelles américains à se replier sur leur
propre territoire.

GEORGE WASHINGTON

* DERNIÈRE HEURE

-

Pouvoirs
exceptionnels
accordés à
WASHINGTON
Philadelphie - les pD1ition1 militc:aites des
am,ricain1 •• trouvent actuellement des plus
movvoise1. Malgr, l'habileté de George
W0Shington, il est imponible d'esp,rer que
des milice, flottantes résistent victorieu11ment
à des armhs régulières. Depuis plusieurs
mois, le giniral-en-chitf voyoit partir 111
soldan; les uns fuyoient pour wuver leur vie,
d'autres profitoient de leur congé. Au début
de décembre, l'armée amiricoine pa110 le
Delowore pour ouvrer la d'*•nse de Philadelphie : elle ne comptait que dix-sept cents
hommes.
c,... situation particulièrement 11:1l11:1rn1ant•
c,vait c,m•né W11:11hington O d•m11:1nder qu'on
étendit 1•1 pouvoin. Il écriv11:1it I• 20 décem•
bre dernier : "On m'obj•ct•r11:1 qu• i• récl11:1me
dff pouvoirs qu'il •1t d11:1ngerevx de confier;
mai1 c,ux mc,ux dé1espéré1 il fout dei re•
mèdes extrêmes". Une semc,ine exc,ctement
plus t11:1rd, le Congrè1 foi111:1it conn11:1itre 111:1
réponse. Pour EVITER LA SERVITUDE dont la
Gr11:1nd..Sret11:1gn• menace l'Amérique, "il e1t
néces1aire, foit obHrver le Congrè1, de recourir c,u pouvoir militaire 11:1fin de s11:1uver 111:1
liberté civile, et qv'un corps nombreux, délibér11:1nt, et éloigné dv thééitre de la guerre,
n'ét11:1it p11:11 en ét11:1t de conduire ove<. vigueur
et décision les affoires milit11:1ires."

L; moral des rebelles a surtout été attaqué par l'arrivée de près de
9,000 hommes de troupes, au cours
des mois d'été. Dans ce nombre,
se trouvaient 4,300 mercenaires allemands, appelés les Brunswickers.
Ces soldats de carrière, sous la direction du major-général Frederick-Adolph Von Riedesel, sont cantonnés actuellement dans la région
des Trois-Rivières.
En certains milieux, on reproche
au gouverneur Guy Carleton d'avoir manqué d'audace, entre autres, le 14 octobre dernier, au cours
de l'engagement avec les troupes
rebelles sur le lac Champlain. Son
inaction avant la prise de Montréal
s'explique mal. Le commandant
John Burgoyne, actuellement à
Londres, a jugé sévèrement la conduite du ÇJOuverneur de la province de Québec. Le simple fait que la
direction des opérations militaires
En conséquence, le Congrès vient d'accar•
der, pour une durée de six mois, des pouvoirs exceptionnels ou général-en-chef des
11:1rmées 11:1méric11:1ines. Washington a été avtoriM à lever cent quatre b11:1taillons d'infonterie, un corps d'ingénieurs et trois régiments
d'11:1rtilleri11; en outre, on lui donne le droit
de requérir 1111 milices partout où il le jvgll•
ra néc1111aire; de former des m11:1g11:1sins où et
qu11:1nd il le juger11:1 (1 propos, de nommer èi
taus les grades ou-dessous de celui de brigadier général, de prendre p11:1r réquisition
tout ce qui sera néc11u11:1ire èi l111:1rmée, d'ar•
riter toute personne non 11:1ff11ctionnée O la
c11:1u111 c,méricoine.
Nul doute que l111 conditian1 de la gverre
qui appa111 les "Et11:1tJ-Uni1" et 111:1 GrandeBretagne vont maintenant chc,nger. la force
et le droit pourront s'allier en vve d'une
vicroirefin11:1le.

pour l'Amérique soit confiée au général Howe laisse sous-entendre un
certain blême de la part des autorités de la métropole. Mais il n'est
pas question de limoger le gouver-

TE

DEUM

Québu - Ce matin, 31 décembre, à MU/
hewes, dans l'éslise cathédrale de notre
ville, Les autorités relisieuses ont chanté un
Te Deum pour remercier la Providence. Le
clersé séculier et résulier assistait à cette
cérémonie de commémoration de la vicloire
sur les troupes rebelles.
La foule était compacte. Il est vrai que
tous étaient oblisés d'assister à la cérémonie mus peine de péché, même si, aujourd'hui mardi, ce n'est point fête d'oblisatîon. Dans son mandement du 29 décembre, Mgr Briand avait déclaré : "Now exhortons et néanmoins enjoisnons à tout Ir
peuple d'y a;sister. autant que faire se pourra de bonne foi et devant Dieu. Nous ne
resarderions pas exempts de péché ceux qui
par mauvaise volont~. esprit de crilique et
de détobéissance, s'en ab~enteraient
aucime autre raison".

PREMIER ANNIVERSAIRE
DE LA DÉFAIII
DE MONTGOMERY
Québec - Grande réc;eptian ce soir, à la
demeure de 10n Excellence le gouverneur Guy
Carleton pour morquer le premier anniversaire de la défaite des rebelles en face de
Québec. Cette jovrnée commémorative g
commencé ce matin par une cérémonie aux
différentes églises. 11 se fit, en cette occasion,
un sermon de circanslance.
le gouverneur re~ut à diner les princip11:1ux
menieurs des deux corps. c'est-à-dire de
l'armée régulière el de la milice de Québec.
le souper de ce soir réuniss11:1it environ trois
cents personnes. A six heures et demie, Mes•
sire Guy Carleton, My l11:1dy son épouse et

My lady Ann Carleton, accompagnés des gé•
néraux Riedesel et Speeke, entrèrent dons 1a
salle, pendant qve 1111 musiciens jouaient:
"Vive le Roi".
A sept heures, on exécuta une ade com•
pasée 1pécialement pour la circonstance. Immédiatement après commencèrent let donsH
qui ne •• sont pas encore terminées. Aux
dires de cert11:1ins, cette fête 111r11:1it "la plus
complète que l'on ait jamais connue dons
cette province".

1776

Il y a cinq ans (1771)
Corleton foit un Hjour à Lo,..
drH où il s'emploie à pr~o~r
l'adoprion de l'Ade de Qffbk
par le govvemement,

Il y a dix ans (1766)
Murray est roppelé à londrH
oprè5 ovoir gouverné le Cone•
do depuis la conquête.

Il y a quinze ans (1761)
Publication de JULIE OU LA
NOUVELLE H~LOÎSE de J. J.
RoUHIOU.

Il y a vingt ans {1756)
Début de la guerre de Sept ans
entre la Fronce et l'Angleterre,
guerre qui se terminero por lo
ceuion du Conodo à l'Angleterre.

Il y a vingt-cinq ans (1751)
Début de I ENCYCLOPfDIE, di.
rigée par Diderot,
Voltaire présente LE Slf:CLE DE

LA VILLE
DES
TROIS-RIVIÈRES
CAPITULE
AVANT
LE COMBAT
Montréal. - Trois-Rivières, désireuse de ne pas passer inaperçue
aux yeux des Bostonnais, a décidé,
au cours du mois de novembre de
l'année dernière, de se rendre sans
attendre l'arrivée des rebelles.

FRANKLIN

Nouveau

Beouharnoi1 est remplacé comme gouverneur par un officier

de morine, le morquh de la
Jonquière. Il tentera ions suc•
cès de prendre Louisbourg.

Il y a quarante ans (1736}
Marivaux termine san grand roman LE PAYSAN PARVENU.
la v,rendrye poursuit son exp,dition vers les montagnes Rocheuses; son fils ain, Jean-Bap•
tiste est massacr, par un grauP• de Sioux.

Il y a cinquante ans (1726)
Fleury devient premier ministre
en France.
Publication des lffiRES de Madam e de Sévign,. Hommage
posthume pour son centième
anniversaire de naissance. Elle
étoit morte en 1696 à l'âge de
70 ons.
Première édition des VOYAGES
DE GULLIVER, de Swift.

Il y a cent ans (1676)
M0:1onneuve meurt à Paris dons
le silence et l'oubli, opr•s avoir fond, Ville-Marie et y
civoir conscicr, toute sa vie.

MACHINERIE

Le 9 novembre 1775, les notcibles de l'endroit, réunis en la moison dH Hcallets, d'lib,,.,ent sur le parti le plus ovcintageux à
la conservotion de leurs biens. Comme la
ville ne posHdait ni garnison ni munitions,
on r,solut d'envoyer deux personnH ou g►
n,ral Montgomery pour lui remettre la
quite suivonte:

LA GUERRE ANGLO • AMÉRICAINE

UN COMBAT PERSONNEL

Frooerick

DE GEORGE Ill

HALOIMAND

LendrH (DNC) - L'enjeu de l'octuelle lutte entre l'Angleterre et lu "rebellH" américains dépasse largement les limites d'une simple guerre coloniole. Si IH lnsurgents aban•
donnent la lutte ou encere si l'arm,e du "g,nérol" Washington Ht d'foite, le roi George Ill
aura 1a1né, non pa1 seulement une partie difficile mais aussi et surtout sa cons,cration comme
v,ritoble chef de l'Angleterre. Si la contraire •• produit et si IH colonies maintiannent laur
d,claration d'ind,pendance, ç'en sera fait de Hn rive de devenir un monarque au pouvoir
absolu. Veilci ce qui rHsort des derniers affrontements entre le rei et le Pulement de Londres.

L'ancien gouverneur
intérimaire des T ..
Rivières vient d'être
promu commandant
du premier bataillon du 60e régiment.
Il fut auparavant
commandant en chef
des troupes ans/aises en Amérique, de
1773 à 1775

On boit
à la santé
de Carleton
M~Sü1t:xsr~:r.A'1tiè~~!. 1f:u1ttl
vrier de cette année, Les Trifluviens
ne se génèrent point pour boire à la
santé du général Carleton. Et ce en
présence du commandant et de plusieurs soldats bostonnais. On gagea
même 24 bouteilles de vin avec le
commandant que les forces de se.
cours anglaises arriveraient au pays
avant le 5 mai.

&

CHÔMAGE

londru - l'industrialisation ropide de l'Angleterre ou cours des derni.,u annhs con,,.
menc. à poHr dH problèmes sociaux qui s'gggfovent de jour en jour. La brusque urboniMI•
tion d'une population habitulte à vivre èi lo campagne cause d'jèi dei difficultis de logement,
d'organisation sociale et d'odoptation, dont il Ht 0i16 d'imoginer IG complexit,. A CH problèmM, il fout ajouter les comp1icotions d'un d,veloppement technique rapide qui permet, dons
de nombreux ca1, de remplocer la moin-d'oeuvre manuelle par des machines qui se perfe,c,.,
tionnent Mins ce1H; d'où chômage g,n,roliH •t tous les maux qui en d,coulent, pouvret,,
in"-'curiti, eh:. . . . C'e1t pour faire face à CH difficult,~ et tenter de forcer le patronot à
faire preuve d'humoniti envers IH ouvriers, que les travailleurs ont commenc, à se rassembler
dons dH coalitions ouvrières. Th,a,iquement, CH unions ouvriè,.. sont interditH por la loi,
mois il semble que les outorit,s, croignant un affrontement violent entre le peuple et les
9r0nd1 propriétairH, aient décidé de f91'mer les yeux sur CH tentatives d'organisotion de la
cla,.. ouvri•r•.

"Supplient trh humblement IH citoyens
de la ville des Trois-Riviiires: - Qu'il vous
plaise leur permettre d'expo1er à Votre Ex•
cellence que, depuis quelques joun, ils s'attendent à voir arriver dans leur ville un d►
tochement des tro1.1pes qui ont l"honneur
d'itre sous vos ordrH; et que, dons l'incer•
titude où ils sont si V.E. seroit en tlte, ils
osent vous 1upplier de vouloir bien ordonner
qu'ils fussent troit,s aussi favorablement que
ceux qui sont tomb,, entre vos mains, dans
le coun de vos difHrentes conquêtes.
"C'ut pourquoi les 11.1ppliants esp•rent que
V.E. voudra bien ordonner à l'officier commandant qui prendro pouenion de cette
place de donner SH attentions pour que ses
so~dots ne fassent auc1.1ne1 insultes ni troublu dons la propri,té de leurs biens et la
jouissance paisible de leurs int,rlts porticu•
liers, ainsi que leur sûreté personnelle.
"Connainant IH sentiments d'honneur et
d'humanit, inséparables de votre personne,
les suppliants ont tout lieu d'Hp,rer la grêice
qu'ils demandent, GVH le rHpect qu'ils ont
!·honneur de se dire sincèrement de V.E.
IH trf:s h1,1mbles serviteurs".
L'assembl'9 d,signo le notaire Bodeoux et
WilliGm Morris pour aller port91' lo requête
au gltnérol bostonnais. Mais le notaire refusa
et fut remplac, pu Pierre Baby. Ce dernier
exigea, avant de partir, qu'on lui verse une
somme pour les frais du voyGge. Sa demande retarda le d,part jusqu'au jour où les
Trifluviens s'aptrsurent que les Anglais de la
ville voulaient négocier IGnt eux. Ne prisant
pas l'insulte, le notaire Badeaux se d'cida
èi partir. Lui 11t Morris quittèrent notre ville
le T8 du mime mois. Lo rencontre ovec le
g,n,rol Montgomery eut lieu à Montr,ol le
20. Ce dernier s'est dit mortifi' de ce que
les ambassadeurs fussent venus de 1i loin.
Les deux Trifluvien1 lui firent remorquer qu'ils
ne craignaient pas tant IH rebelles boston•
nais que les Canadiens qui occompognaient
son arm6e. Pour colmer tous IH esprits, le
gén6tol Montgomerey remit la lettre suivante
pour les habitants das Trois-Riviiirn: "Je
suis très mortifi' que vous soye:i: dans quelque oppréhension de votre propriété, i•
suis convciincu 'lu• les troupH du Continent
ne seront jomGis. ternies d'ciucune imputation
d'oppression. Nous sommes venus pour conserver et non pour détruire. Si la providence
continue de favoriser nos travoux, cette pro-vine• sera sous peu un heureux gouvern ►
ment libre" •.
Dk le lendemGin, MM. Badeoux et Morris étaient de retour et avaient fait part à
leurs compatriotH de la réponse du générol.
Sien que lo ville oit capitulé, il n'y ovoit pos
pour outant d'occupGnts I lors de lo descente de l'armée bostonnoise vers Qu,bec, Montgomery ne s'orrlta mime pas aux Trois-Riviiires. Seul James Price, marchand de Mont•
réol devenu membre du Cong,.,, descendit
pour ocheter du rhum, des couvertes et des
bonnets. Quelques jours plus tord, une soixan~
toine de Canadiens., sympathiques à lo cauH
de l'incUpendance, enl9'V•rent les armH aux
royolistH de la ville. Ils étaient commond,,
por le copitciine lois.eau.

EST

CATÉGORIQUE,

Seule /'indép_endance
ramènera la paix

poste
confié
à

M. B. Meuer. d'1prêt L. F. Abbott (A,P.C.l

LOUIS XIV.

Il y a trente ans (1746)

3

1776

PAR TROP PRUDENTE

Ce ne fut, en fait, que le 8 fhrier de
c~e onn,e qu'1,1n d,tachement de lostonnais
v.int prendre possession de lo ville. lff Trifluviens purent enfin soupi,., d'aise. On v►
nait les occuper I Trois jours oprès l'arrivée
des rabellH, le notoire Bodeaux dut lire une
ordonnance obligeant tous les officiers à r►
mettre les comminions qu'ils ovoient reçues
du gouverneur Culeton. le 18 du mime
mois, on proc,do à l'élection de nouveaux
officiers de milice. Les mois d'hiver furent
durs pour l'occupGnt qui fut réduit à lo misf:re. le 15 ovril, le gén,ral Arnold de possage dons notre ville se rendit diner aux
Forges où il fut reçu pu Peli11ier, un con•
gréganiste.
A la nouvelle que les royalistes avaient
rapris la ville de Montréal, lff Bostonnais,
après avoir abandonné quotre officiers malGdH à l'hôpital, partirent pour Sorel. C',tait
le 21 moi. Malheureusement, la nouvelle de
lo prise de Mont,,al 1'av,,0 foune. Au d'hut
da juin, un parti de Bostonnais essaya de
reprendre la ville <du Trois-Rivières, mais il
fut repousH par les troupes royciles.

•

UN CULTIVATEUR
DE
LA POINTE-DU-LAC
SAUVE
LES TROIS-RIVIÈRES
Au début du mois de juin de cette onnh,
les Américoins dédd-lrent d'attoquer à nou•
veou 10 ville des Trois-Rivières. le général
Thompson et Hl troupes traversèrent le fleuve en foce de la Pointe-du-lac. Un marchand
de la Rivière-du-loup nommé loro•• et un
certain Oupoul, coboretier à Mochiche, guidaient les troupes rebelles. Comme ils ••
1entGient peu sOn du chemin c?I prendre
pour conduire les Amltricain1 oux Trob-Rivières, ils forcèrent un cultivateur de la Pointedu-lac, Antoine Gouttiier, à leur indiquer le
chemin.
Afin d'anurer plus de délai aux troupe,
cantonnées dons lo ville, Gauthier feignit de
s'égarer. Il fit foire aux Am,ricoins d'inutiles
détours, sans quoi les rebelles auraient attaqu, la ville avGnt le jour.
Vers les huit heures du matin, le 8 iuin, le
cu1tivoteur patriote et quelques Bastonnals.
arrivèrent ou pied du coteau Ste-Morguerite;
le chevalier de Niverville, occompagné de 12
volontaires, les ottendait. lorsque le reste
des Américains pGrut, le général FroHr vint
à leur rencontre et fit pr•s de 200 prisonniers, dont le g,n,rol Thompson. A six heures
du 1oir, le mime jour, le gouverneur Corleton
entra dons 10 ville. les Baltonnois qui riu11irent à fuir •• dirigèrent ven Sorel.

On connoit depuis longtamps le souverain
mépris dans lequel Georg• Ill tian! I' Anemblée des porlementoires. ReniGnt le vieux
principe Gng1Gi1 selon leq1.1al le roi règne
mais ne go1.1verne pas, le 11iuverain a tout
foit pour transformer le Gouvernement en un
simple orgone d'exécution de ses volontés et
pour enlever O la Chambre du Communes
toute significotion réelle: élections founltes,
corruption, trafic d'influence etc. . . PGr un
curieux hGsord, lo guerre d'indépendance
Gr.'léricaine, ciui n'&tGit pa1 dirigée spécifiquement contre son Gutorité personnelle, est
devenue maintanant une ,preuve Je force
dont il pourrGit bien faire IH frais. N'a-t-on
pos vu jusqu'O tout récemment des "rebelles" oméricains foire appel à SG bonté et
à 10 justice, pour qu'il le1.1r donne ,oison
contre des politiciens uniquement préoc:cuph
de s'enrichir aux d,pens des colonies?

roi G engogé beaucoup pl1.11 que l'avanir des
colonies: il a joué ,ur une guerre incertain•
son autorité personnelle, la prestige politique
du PGrlement et, pe1.1t•itre même, tout l'a•
venir constitutionnel de l'.4ngleterre. Las dés
sont maintenont jetés, il ne relie plus qu'O
souhaiter que lu dirigeants anglais comprennent que l'inlransigeonce engendre les
cotostrophes et qua des concessions faites ou
bon moment ltvitent sauvant bien des mGlhaurs.

Si le roi ovoit voulu adopter une ottitude
plu, conciliante, il y a deux an,, •t écouter
les avis de lurke, Chatham et fox, il aurGit
pu tuer le mouvement dons l'oeuf sons pour
autant perdre la face. 11 a préféré en foire
une ciuestian de principe et pouner les ln,u,genll à la révolte ormée, croyont pouvoir
les briser rapidement et imposer en mime
temps ou Parlement l'image d'un chef dont
on ne discute pas l'outorit,.

50,000

loui1 XIV aur~it pu, en son temp1 et ovec
sa penonnollté, 1e permettre de prendre de
haut IH griefs de ses colonies et l'avis da ses
ministres; pos George Ill dons l'Angleterre
d'aujourd'hui. Une Angleterre ou Parlement
divil4, fgible et corrompu, un royoume dont
l'ormée compte O paine quGtre-vingt-six mille hommes contonnés oux Indes, en lrlGnde,
aux .4ntilles et GU Canada, u11 pay, où l'élite
intellectuelle ,coute d'une orailla sympothique IH thf:ses dH "rebelles".
George Ill risque de poyer trh char l'a•
doption d'une politique de forca dont il n'a
pas les moyens. N'est-il pas déià oblig' de
foire appel à des mercenoires ollemonds
pour livrar un combot auquel ils ne comprennent po• grond chose ? En for~ont las
ln1urgents à commettre l'irrém,dioble, le

Philadelphie - les n,gaciations sont maintenant rompuH entre l'Angleterre et ses
coloniH. Lord Howe, porteur d'inltructions pacifique• at m,dioteur éventuel, o échau, dons sa
mission. Il vient d'odren•r au peuple américain une proclamation dans laquelle il bl&me les
prlttentions d'ind,pendance qu'ose mettre de l'avant une Assemblée que IH Am,ricains égorés
souffrent à leur tite. Il y promet le redrHsement des lois et des me1ure1 critiqu,H, il garantit
la libert, de législGtion intérieure et enfin il conseille aux habitants de se demander Hrieus►
ment s'il ne vaut pas mieux accepter une heureuse g\lltgeonce li IG Grande-lretagne que le
sacrifice ridicule de leur vie pour une cause injuste et p,,coire,
La dernière rencontre entre lord Howa al
Quelques semoinas ouporovont, lord Howe
les comminoires d61égults par le Congrès eut
ovoit tenté de H gagner le concouu de son
lieu en septembre dernier. Par la suite,
Gmi, FrGnklin, qu'il avait accueilli plus d'une
Franklin, John Adams et Rutledge firent leur
fois chei: lui en Angletarre. Lo réponse ovait

~ft"i';'a'

~-,fo':,;':v:~s
Seigneurie qu'il ne fallait
plus compter que l'Amérique rentrât SOIIS la domination de la Grande-Bretagne. Nous avons rappelé le passé, les humbles et fr!quentes pititions
adressées par les colonies au roi et au Parle•
ment, p!titions traitées avec mEprls, et qui
n'avaient reçu quedesrépo11ses insultantes, la
patience inouie que nous avons mo11trée sous ce
gouvernement tyranniqLte. Nous avons ajouté que,
pour déclarer notre indépendance, nous a,ions attendu les derniers actes du Parlement qui nous
déclarent la guerre et nous mettent hors de la
protection du roi. Cette DEclaration a Hé dema11dée par le pe1.1ple de toi.Iles les colonies, elle
a Hé partout appn,uvée; to:ites les plantations
se regardent mai11tenant comme des Etats indépendants, et ont établi leur gouvernement en
conséquence".

1!~~~~!;;."~;:

::~,e~:~,:~:r.t
\~i ;:c~~c~~::
tion ponible et qu'il avait travaillé dans
ce sens.
"Offrir le pardon à des colonies qu'on a outra•
ghs, ajoutait-li, c'est en vérité montrer qu'Ofl
nous croit encore dans l'ignorance, la bassesse,
!'Insensibilité que votre aveugle et orgueilleuse
nation s'est longtemps plu à nous supposer . . .
Il est imposs:ble que nous songion.s à nous 5011mettre à un gouvernement qui, avec la plus insigne barbarie, a, dans le fort de l'hher, brOI~
nos villes sans défense, excité les sauvages à
massacrer nos paisibles cultivateurs, nos escla•
ves à assassiner leurs maîtres . . . ,.
Il tarminoit por ces moh ,
"la paix, c'est la rtconnaissance de l'indépendante américaine; elle est encore possible avant
les alliances Hranghcs."

LE "MAÎTRE DU TONNERRE" À PARIS
LES

FORCES

ANGLAISES
EN

AMÉRIQUE
HOMMES

Québec - Un relevé effectué le 9
juillet dernier nous permet d'affirmer
qu 'à cette date les effectifs anglais en
Amérique comptaient 51,388 hommes
Le général Howe avait sous sa direc~iri~~àf°3es~!~:1~ ~~!~e0s~if:1:éfé~~l
Carleton commandait 13,377 hommes
et le Généràl Clinton 3,397. Le nombre de soldats et de bas officiers était
de 49,988.
L'artillerie britannique comprenait
14 compagnies cantonnées en Améri•
que. Cela n'incluait pas une compagnie d'artillerie d'invalides à TerreNeuve, soit 53 personnes. Du nombre
de soldats dépendant du général Carleton, plusieurs sont prisonniers des
rebelles bostonnais.
Ce relevé actuel peut contenir des
erreurs, vu que chaque régiment d'infanterie servant en Amérique a deux
compagnies en Europe pour lever des
recrues et envoyer des renforts.
Les effectifs militaires anglais atteindraient un total de 86,628 hommes.

Remue-m,nage à Ve11ailles, la veille de Noil: hnjamin Franklin, l'homme qui a
d,cauvert la notvra de la fo1.1d,., orrive d'Amérique. Aussitôt, grand 1ucc•• de curiositi:
tout le monde veut voir cet homme bi:r.arre qui n'a ni perruque ni ép'• et qui porte une
veste brune sans oucune décoration et sur la tite une grosse toque de four1Vre. "Comme
un trappeur du Canada", dit-on à la cour 1
C'est pourtont dons les milieux politiquH que l'apparition de Franklin a fait la plus
profonde impression. Tout le monde sait qu'il vient ici au nom du Congrf:1 am,ricain et
chacun voudrGit bien savoir la t11neur du message qu'il apporte ou gouvernement fransai1.
le comte d'Aranda lui-mime, l' ambossadeu, du toi d'Espagne, toujours si bien inform,,
pose à tous la mime question: "Q1,1e vient-il foire?" Lo seule cho.. dont on soit certain,
c'Ht que le, ministre Vergennes lui a occord, une audience èi Venailles, le 24 déc1tmbre, et
que les deux hommes •• sont ravus à Paris, quatre jours plus tord.
On peut roisonnoblement supposer que
succès ne donne, a1.1x coloniH espagnolH
l'ombossadeur oméricoin a demandé au
d'.4m6rique, le goOt de les imiter.
gouvernement françois de ne plus tergiverA ces objections peut-itre volablH, d .. fa.
ser et de prendra clairement position en fa.
milier1 du ministre répondent ciue les ln•
ve1.1r des lnsurgents. LG nouvelle rêpublique
surgents disposent d'une a,rme pour faire
s'Gttend à livrer une longue guerre à l'.4nchanter leurs alli6s trop prud"ents. Selon eux,
gleterre et il ne fait aucun doute q1.1e si elle
Fronklin Guroit cloirirnent IGiué entendre
recevait une reconnGinunce diplomotiq1.1e ofque, si la France tarde trop à s'engoger dans
ficielle de lo fronce, elle serait en bien meille conflit, les Américains pourraient bien trouleure position sur le plan intarnotionGI. les
ver une formule de compromis et foire lo
.4m6rkoins sovent bien qu'une telle démGr•
paix avec l'.4ngleterre. En guise de codeau
che de lo France entroinerait Guuit&t son en·
de retrauvaillu, l'.4ngleterre prei,droit olou
trée en guerre contre l'.4ngleterre et c'est ce
les Antilles fr0nçoi1e1 et les coloniH espa•
qu'ils souhaitent, croyant avec raison que lo
gnoles d'.4m6rique, pour en faire codeou à
marine de Louis XVI pourro tenir celle da
l'enfant prodigue ...
George 111 en ltchec,
En ottendGnt ,que le rGi dévoile IH projets,
Ccrtoins -observateurs politiques affirment
les rumeurs vont bon trGin, le, volontGire1
que la France a déià décid6 de ne pas
fronçois affluent aux ports d'embarquement
s'engager plus Gvonl dans le conflit. la
vers l'.4mérique, les fournitures militoires
France, disent-ils, Ht liée èi l'Espagne par le
remplissent IH coles des novirH, Franklin est
pacte de fomille et ne peut entrer en guerre
troité comme un véritable ombcnsodeur et
sans l'Gccord de So Mojest6 Catholique, ChorLord Stormont, raprésentont de George Ill à
les Ill. Or, poursuivent-il1, mGlgr6 son proParis, s'inquiète grandement , tous ces 4léfond d6sir de reprendre la lutte contre l' Anmenti IGinent croire que la Fronce o déjà
gleterre, le roi d'Espogne s'abstiendro d'opfix6 •on choix et qu'elle attend le moment
puyer les Américains, de peur que leur
propice pour le foire savoir.

VERGENNES déclare

"les Anglais ne respectent que ceux qui peuvent se faire craindre"
ParÎI - Au d,but de juillet, arrivoit à Pa•
ris, Silo, Deone, du Connecticut, agent politique délégué par le Congr•s oméricain auprff du miAistre dH affaires ,1rongèrH.
Selon des sources dignes de foi, Silos Dean• clevait demander au gouvernement français, ou de lui fournir, ou de lui loiner ach ►
ter ce qu'on ne pouvait H procvrer en Am►
rique: des vltementl, dH armH, des munitions pour vingt-cinq mille hommH et cent
piècH de canon de campagne. En mime
temps, il devait ·s'enqu,rir 01.1pl'fl du mini1tré pour savoir si la France reconnaitrait
"l'Am,rique ind,pendante"; il offrait de
1,ansférer à la France les ovantcigH con,,.
merciaux dont l'Angleterre joui110it préridemment.
Il est encore trop tôt pour foire connaitre
les positions officiellu de lo Fronce, 1i ce
n'ut celles du ministre VergennH d0n1 ce
m,moire qu'il vient de remettre à So Maiffté.

"Les À118lais, écrit-Ü, ha'bi1ués à se conduire par l'impulsion de leurs intérêts, et à
juger des autres par eu-mêmes, croiront toujours que nou.s ne laisserions pas échapper
une si belle occasion de leur nuire ..
Une apathie trop marquée ( ... ) sera interprétée comme feffet de la crainte, et
de cet amour immodéré de la paix qui, depuis peu d'anrltts, a produit tant de maux et
d'injustices ... Il est à craindre, en ce cas, que r Ân~leterre ne devienne plus exigeante
encore qu'elle ne fest déjà, et qu'elle n'ose tout, soit directement et à face découverte,
soit par finsole11ce et fin.justice de ses visites et de s11s croisières... Les Anglais ne respectent que ceux qui peuvent se faire craindre. .
La Providence a marqué ce moment pour fhnmiliation de f Angleterre, elle fa
t'::::séelev;:;:~g;!~::triu:a~!n1Îe~'~:'",!~~: 1
~e'}:f,:/Je~u~es/;u~!~'::ie~1c:~:!~
du siècle à ceux qui ont eu le malheur d'être ses voisins et ses ri vau . •.
Mais, ajoute M. de Versennes, le rôle des deux mon.arques (/ranr;ai.s et espapol)
parait, dans la conjoncture actuelle, devoir se borner à une prévoyance circon.!pecte mais
active".

;}1/f!

Il Hl donc à prévoir que le roi s'emploiera à ra11urer l'Angleterre sur Hl intentions
et ce.llH de son allilt espagnol; qu'il n'en voudra pas moins donner ovx Américains des ...
cours secrets en munitions et en orgent, attendont pour pactiser officiellement avec eux
qu'ils soient ind,pendants ou 11,1r le point de l'itre.

CHARLES GRAVIER
comte de Vergennes
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TREIZE COLONIES DONNENT OMBRAGE

LES AMÉRICAINS À CARILLON

"D'UNE FAÇON
PLUS EFFICACE"

~ans la guerr•. qui vient d'opposer le Conada oux Etab omériniins, la prise du fort
de Car,llon, I• 10 mco 1775, apparut à tous les belligérants comme une action d'extrême im~ortanu. P~ur les Américoins, c'était la prise d'un des bastions les plus célèbres de la frontière canadienne et l'acquisition d'un important butin militaire. Pour les Canadiens c'était la
porte ouvert•. à l'invosio~ par la route du Richelieu et une pfft• de prestige considirable dons
la guerre qu, commença,t.

La défaite des troupes du Congrès nous rend enfin

à nous-mêmes, après une année chargée d'événements,

comme nous n'en avions pas vue depuis quinze ans.
Mais l'événement qui nous touche le plus est celui de
l'an dernier, lorsque, le 1er mai, est entrée en vigueur
la loi qui pourvoit "d'une façon plus efficace au gouvernement de la province de Québec".
Après le traité de 1763, qui mettait un point final à
l'histoire de la Nouvelle-France, notre nouvelle métropole avait retranché du Canada le Labrador, l'ile d'Anticosti et les Grands Lacs; nous ne devions plus vivre
que sous les seules lois anglaises; pour accéder à l'administration, on exigeait une preuve d'anglicanisme, le
serment du Test; l'exercice de notre religion n'était plus
toléré que dans la mesure où le permettaient les lois
de la Grande-Bretagne. Notre société jusque-là avait vécu dans un climat de stabilité qu'assuraient le solide établissement de notre évêque et de son clergé, ainsi oue
l'influence de nos seigneurs; comme l'écrivait Son Exf:~:irda:0r:i~~foiS!rf:~~~;di~~i~::1~J~~nf:~s ~~~r~i:~
classes sociales, à partir du rang le plus élevé jusqu'aux
plus humbles" et conservait "au gouvernement souverain l'obéissance d'une province très éloignée". Or les
lois civiles ànglaises et certaines institutions, comme le
procès par-devant des jurés, vinrent bouleverser toute
cette hiérarchie; on voulait refaire le Canada, devenu
colonie britannit.tue, comme s'il ne devait plus être peuplé que d'Anglais et livré à la classe mercantile.

On nous garantit le libre exercice de notre religion,
nos orêtres pourront percevoir leurs dîmes sans être
inquiétés. Nos lois civiles nous sont rendues, assurant
du même couD la continuité du rég:ime seigneurial et la
transmission de nos patrimoines. Enfin, nous avions craint,
un temps, qu'on nous imoose cette Chambre d' Assemblée
qui aurait amené le oopulaire à oartag:er le gouvernement
avec l'autorité établie et peut-être à la supplanter; Dieu
merci ! ce malheur nous a été évité: nous savons de
ouels excès à l'égard du Roi la Chambre d' Assemblée
s'est rendue coupable dans les colonies voisines. La subordination entre les diverses classes sociales, cette organisation qui faisait l'admiration de notre Gouverneur
est maintenue, et nous ne doutons pas <me les Canadiens'
sourds aux apoels insensés de nos voisins de Boston, con:
tinueront par leur soumission à la Couronne, de mériter
les avantages que notre Gracieux Souverain a bien voulu
nous accorder.

Tout ceci était jvste et il suffit de consta•
ter avec quel éclat les Américains #itèrent
les "héros" de Ticondéroga pour comprendre
toute la portée du geste,

révélèrent que lo ploce, forte de 200 ccinons
et possédant un fort stock de munitions, n'était défendue que pcir un détochement de
40 hommes.

li n'en demeure pas moins que la prise de
Carillon et son occupation par les Américains
constituent une des aventures les plus ronimbolesques qu'il est possible d'imaginer pendant une guerre.

A l'aube du 10 mai, Allen et 80 de ses
Montagnards passent à l'ottcique. Ils quittent
la riv• est du lac, trcivenent celui-ci, mettent
pied à terre sons coup férir à quelque distonce de Corillon. Dans le sentier qui mène
au fort, la sentinelle les aperçoit, tente de
prévenir la gcirnison, mais son fusil refuse
de portir. En l'espcice de quelques minutes,
les Montognords désarment les quelques sentinelles qui restent et surprennent les saldah
de la garnison ou lit. C'est Allen lui-mime
qui réveille Deloplace, commandant du fort,
en lui intimcint l'ordre de se rendre "Au
nom du Grand Jéhovoh et du Congrès Continental."

Les préparatifs mimes de l'invasion tien•
nent à la fois de l'audoce et de la rapidité
les mievx calculées, de, la straMgie la plus
efficace et de lo Comedia del Arte. L'attaque contre Carillon fut pensée à la fois par
deux hommes : Ethan Allen et Benedict
Arnold,
Allen était un hors-la-loi de grande enver.
gure dont la tête était mise à prix à NewYork. Il avait comme assistant un nomm,
Seth Warne,, hors-la-loi comme son patron.
LM deux hommes commandaient un groupe
armé, moitié bande de hors-la-loi, moitié
groupe militaire, les fameux "Green Mountains Boys".

KANADÂ:

Y<>yer

de la. carTe ? "

N.D.L.R - Nous publions sous cette rubrique
les lettres que nos lecteun veulent
bien nous adresser. Il va sans dire
que les opinions émises par nos lecteurs ne sont pas nkessairtmenl
celles du journal.

Cette vision utopique venait de mauva,is conseillers,
qui ont trompé notre Gracieux Souverain: notre forte
natalité, la pénurie d'immigrants, la stagnation de notre
commerce et les difficultés avec les Bostonnais ont fait
comprendre la nécessité d'une nouvelle loi: notre ancien
Gouverneur, Monsieur Murray. et notre illustre Gouverneur ont triomphé dans leurs démarches.
Par la loi de 1774, gui s'applique depuis le 1er mai
1775, nous avons retrouvé les cadres où nous avions vécu en sujets heureux. Le Labrador, l'île d'Anticosti, les
Grands Lacs et même la vallée de l'Ohio font désormais
partie du Canada: nos. frontières politiques correspondent
de nouveau à nos besoins économiques; certes, les affaires n'ont pas encore reoris leur cours normal: les prix
continuent de monter, les denrées agricoles diminuent
de valeur sur les marchés, mais nous espérons que la
reprise des pêcheries et surtout du commerce de la fourrure, dans une contrée qui s'étend des territoires de la
Baie d'Hudson au confluent de l'Ohio et du Mississioi,
apporteront bientôt à notre province la prospérité. Le
serment du Test n'est plus exigé des catholiques: les
oostes de l'administration nous sont ouverts, et déjà le
Roi a appelé sent Canadiens. tous seigneurs et officiers
militaires, à entrer dans le Conseil de notre Gouverneur.

UNE AVENTURE ROCAMBOLESQUE

infortuné

f

Québec, 12 octobre 1775
Peuple infortuné du Canada,
Ne sera,.ce pas avec juste droit que le roi pourra vous dire les paroles que disait
autrefois Notre Seigneur au peuple d'Israël: "Populus meus, quid feci tibi? a.ut in quo
contristavi te? - Mon peuple, qlll! vous ai-/e fait ? ou en quoi vous ai.-je attristé?" Parce

J:S!:~

:J:e~1r~::li;fo':,g:;: :':z"liv:::n::01:re:u:nf'::Jts e!n1:: /~: '::dnsai
~!:t:':/:u~:u;;~:
que je vous ai accordé vos anciennes loi,s municipales, comme vous devant être plus agréables, vous avez pris les armes contre moi et vous m'avez trahi !
Peuple autrefois connu pour brave et fidèle, mais devenu dans ces mal,heureuses
circonstances, abominable aux yeux de Dieu et <ks hommes, voilà les reproches que vous
devez attendre de votre roi! Ne sont-ils pas justes ? Ne devez-vous pas attendre d'avoir un
jour la punition que mérite une telle perfidie? Dieu est trop juste pour laisser un pareil
crime impuni : car pensez que vous êtes coupable du crime de lèse-majesté divine et humaine, et que tôt ou tard vous recet:rez le châtiment qin vous méritez.
Cette personne illustre qui vous a gouverné avec tant de douceur depuis qinlques
années devait-elle s'auendre à un traitement aussi cruel <k votre part, après avoir risqué
sa vi.e sw les éléments les plus perfides, pour vous procurer votre bien-être? 0 Peuple
ingrat, vous avez mis le comble à vos bassesses et votre perfidie sera connUt! tk la pos•
térité la plus reculée. L'on ne vous connaitra plu,s sous le nom de braves Canadiens ni de
Chrétiens; ce sera au. contraire sous le nom d'infidèles, de traîtres et de barbares, puisque
vous n'avez pa.s épargné votre propre sang pour exécuter votre horrible dessein. Qinlles
rai-sons pouvez-vous aJ,[éguer pour vou.s excuser d'une telle perfidie? Depuis que vous ête,
sous la domination de la Grande-Bretagne, qUt!lles peines vous a-t-on faites ? Vous avez
joui paisiblement de vos biens, vous les avez augmentés. Vous n'avez payé aucunes taxes:
en un mot, vou.s avez dû vous regarder comme le peuple le plus heureux .
CANADIENSTS,

Benedict Arnold, commerçant du Connecti•
cut, était un vendeur de chevaux dont le commerce s'étendait oussi loin que Québec et IIK
Ues du Golfe du Mexique. Excellent cavalier,
marin de premier ordre, tireur d'élite, il était
capitaine d'une compagnie de milice fort bien
cotée, Après Lexington il s'empora du moga1in à poudre anglais de New-Haven et se
présenta ou Comité du Mossachusetts, à Cambridge. Ebloui par le brio du jeune capitaine
(Arnold n'avait que 34 ans), le Comité du
Massachusetts le nomma colonel sur le chomp
et lui accorda la mission de lever 400 hommes pour aller prendre Corillon.
Mois Allen et ses "Green Mountains Boys"
étaient déjà sur les lieux, Arnold les rejoint
civec sa compagnie, mois sons lu troupes
qu'il ovait permission de lever. Fort de sa
c:ommission du Mossachusetts et de son titre
de colonel, Arnold veut prendre Ici direction
de l'arm,e. Mois Allen s'est lui-même fait
colonel -en mime temps qu'il accordoit le mime rang à son sscond Wcirner. L'armée de
230 hommes ponédciit désormais trois colonels!
Le problème ne fut pcis long à Nisoudre.
Les "Green Mountains Boys" étaient les plus
forts. Ils onnoncèrent qu'ils ne suivrciient aucun a11tre colonel q11e le leur et menacèrent
ile mettre Arnold aux orrits. Convaincu por
ces orguments, Arnold occepta le ,Sie de
chef d'étot➔najor.
Tout étciit prit. les espions d'Allen, qui
pénétraient à volonté dans le fort Carillon,

Pendant ce temps, Worner, commandcint
en second, prenciit Crown Point. La plcice,
forte de cent trente ccinons, étoit défendue
pot 12 hommes. Arnold, de son côté, fondit
sur le fort St-Jecin sur le Richelieu. Défendue
por dix hommes sous lo conduite d'un si~
pie sergent, la plcice fut prise sons coup
férir. Arnold en ramena un fort butin et un
sloop d'une gronde voleur pour la guerre
sur le lcic Champloin.
En l'espoce de quelques heures le verrou
du lcic (;hamploin venait de sauter et la
route était libre pour Montréol.
Mais le "jeu des colonels" ne faisait que
commencer. Arnold travailla pour se faire
nommer colonel et commcindant de Corillon
par lo Convention de New-York. Tondis que
celle-ci cherchait à nommer plutôt Allen, les
propres Montagnards de celui-ci élisaient son
second, Worner, comme leur chef et le nommaient colonel. Au même moment le Congrès
de Philadelphie désignait le générol Schuyler
comme commandant de Carillon, à la tâte de
quelques cents hommes. Le Connecticut, craigncint de perdre à ce jeu, désigna le général
Wooster pour prendre la direction du fort et
lui donne une armée de 1,000 hommes.
Comme chaque troupe voulait suivre son
propre chef, cette armée de 1,500 hommes
qui possédait deux généraux et une demidoutoine de colonels était un magnifique
nid de vipères cherchant à s'entrHévorer.
Le tout ne rentra dans l'ordre que lorsque
le Congrès de Philadelphie expédia sur les
lieux un troisième générol, le générol Montgomery. Soldat de carrière, intelligent et tenace, Richard Montgomery finit por mettre
de l'ordre dans to1,1te l'oventure et termino
ainsi la comédie de Carillon.

e

VUE DE LA PARTIE SUD DU FORT TICONDEROGA ou CARILLON.

Le fort CariUon,_ ~eb~ptisé Tico~éroga après la conquête, n'a: pas su résister à fattaqlll!
des rebelles am~ncains. Constnut en 1756-57 comme avant-poste français dans la région
du la~ Champlain, la f?rteress e tombait aux mains des Anglais en juillet 1759. Cest à cet
e'!'1r~tt que le marquis de Montcalm avait remporté, le 8 juillet 1758, sa plus belle
victoire.

REDDITION

DU

La reddition du fort St-Jean de l'lle-auxNoix, le 3 novembre de l'onnée dernière,
mettoit fin à la ré1l1tance des Conodiens
sur le Richelieu et ouvrait aux Bostonnois la
route de Montréol. On o beaucoup dit sur la
reddition de ce fort survenue quelques semolne1 oprè1 celle du fort Chambly. Mois
nous devon1 à lo vérité de 1outenir (!Ue la
reddition des deux forts s'est faite don1
des condition1 entièrement différentes et que
celle de St-Jeon ne doit en rien itre jugée
comme celle de Chambly.
C'est le 4 1eptembre (!Ue l'armée omé•
ricaine mettoit le siège devant St-Jean. Forle de 2/JOO hommes, cette armée étoit sous
le commandement conjoint de Montgomery et
de Schuyle r. Dès le début des opérations,
Schuyler fut pri1 de molaria et retourno à
Corillon.
Pouuant les choies ovec l'énergie qui le
caractérisoit, Montgomery coupa St-Jean de
toute communicotion avec l'extérieur. Le fort
pouvoit difficilement être pris d'assaut, Magnifiquement situé au milieu de la riviàre, ses
épais murs tolus pouvaient résister à bien
du attaques. Sa gornison, forte de prh de

LA

REVUE

DES

FORT

ST-JEAN

650 hommes, étoit 1ou1 le commandement
du mojor Charles Preston, officier habile et
très courageux.
Le problème, à St-Jean était celui des pro•
visions et des munitions. Toni que Chambly
monta lo garde à l'embouchure du Richelieu,
on put faire paner des hommes à trovers les
lignes onglai1es. Mois lo reddition de Chambly, à la mi-octobre, fut fotole à la forte.
reue de l'lle-oux-Noix.
Carleton enayo de diriger de Montréol
une force qui aurait pu percer les lignes de
siège, mals il fut incapable de mettre salidement pied à terre sur la rive sud où l'attendolent les Américoins.
Ayant détruit tout ce qui pouvait servir
aux envohineuu, Preston se rendit enfin, le
3 novembre. Sa défense avait été h,roique.
So 1ituotion, surtout à partir de l'instant où
l'assiégeant 1e fut renforc, des canons et
des munitions de Chombly, étoit ob1olument
intenoble.
Lo perte ,,oit con1idérable. La garnison de
St-Jean amenée en captivité, c'était la perte
d'une lorge partie des soldots r,guliers et
de tous les artilleurs de m,tler.

TROUPES

AVANT

L'ATTAQUE

CHAMBLY • STOPFORD
deux noms à retenir
Si le Canada vint à deux doigts de la défaite aux mains des troupes oméricainn à
l'a~tomne de l'année dernière, il l_e doit en gronde partie ou major Stopford qui commandait le fort Chombly. Aucune oct,on de la guerre canodo-oméricaine ne fut aussi disgra.cieu.. que la reddition de Stopford, le 20 octobre 1775.
Chambly, clef de voûte de la défense du
Richelieu, est certainement le meilleur ouvrage défensif que nous pouédions. Ses épais
murs de pie,,. peuvent Nisister à toutes attaques, sauf peut1tre à un long bombardement par de l'ortillerie lourde.
En tn5 Chombly aV11it suffisamment de
munitions pour subir un long siège, ses murs
étaient garnis de conons et sa gornison, si
elle n'était pas nombreuse (80 hommes}, étoft
formée entièrement de Niguliers oguerris.
Le 11 octob,., un petit détachement d'Am,ricains, délaissant le siège de St-Jeon, se

présenta devant Chambly avec 2 petits Ca•
nons de compagne. Le 20, oprès 36 heures
de siège, Stopford se rendait. Les murs
étaient encore intacts, l'assiégeant possédait
à peine quelques hommes de plus que lui,
les munitions et les vivres n'éh:lient protiquement pas entomés.
La reddition de Stopford souleva une vague d'indignation chez les militaires et ré,..
pandit lo crainte chu les Canadiens. Si le
Canada étoit définitivement tombé au:r
mains des Américains, Stopford ourait pu
se vanter de leur ovoir fort poliment auvert
lo porte.

A,P.C.

Di~he le 24 septembr~ 1775, Allen, avec 150 hommes était rendu à Longue-Pointe,
esperanl surprendre la ville de Montréal, Le lendemain, un. nomm,.é Désawel qui se
rendait à sa terre, vit les Bostonnais et courut avertir les habiumts de Montréal. Selon M.
Sanguinet, "dans fin.stant fon ferma les portes et fon fit battre la ,énérale. Awsùôt ln
citoyens canadiens ei anglais de la ville se rendirent dans le Chamo-de-Mars avec leurs
armes, et de là à la cour des casernes pour prendre des balles et <k ·la poudre pour aller
der;::,.s:i~:,:J'::cf::,:/émarche se fit d'eux-mêmes, san.s avoir reçu d'ordre, ni même
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LE DISCOURS
DE
L'INDÉPENDANCE

Le brouillon

LEGGE
rappelé

prononcé

attitude intransigeante, sa rudesse
et son esprit "grotesque" firent naÎ•
tre une opposition très forte entre lui

Holifox (ONC) - l'oncien fort BeouHjour,
situ, dons lo baie de Chigecto, a réuni à
1outet'lir un siège de plusieun jours. Les
rebellu, au nombre d'environ 180, tentèrent,
mois en voin, de s'emporer du vieux fort.
Jonothon Eddy, le chef des assiégeants, fit
d'abord appel à Washington et au Congrès, mois en vain. Il réunit èi lever des volontoires O Mochic,s, Mougerville, Memromcook et Sackville.

A la suite du refus de Goreham, l'ennemi
othiqua le fort, le 13, avant mime le lever
du iour. Les troupes royolistes rlu,nirent i:,
repousser l'attaque. Le 22, eut lieu une s.e~
conde tentcitive, pas plus fructueuse que la
première. Le lendemain, sur les dix heures,
le bâtiment de Sa Majesté, le VULTURE, cimeno des renforts. Le siège se termina, le 29,
par une sortie des forces royalistes. L'ennemi
fut dispersé.

le colonel Joseph Goreham commc.nd1>it
le fort. Il ovoit sous ses ordres près de 250
hommH foison! pcirtie du "Royal Fencible
Americans". le 7 novembre de cette année,
les rebelles s'emparèrent d'un slaop charg,
des approvisionnements et de 48 hommes.
Le commandont du fort envayo 50 hommes
pour reprendre le sloop, mois la tentative
,,houa. Trois joun plus tord, Eddy fit sommer la garnison de se rendre oux colonies
unias de l'Amérique du Nord.

Il parait que les Acadillfls fran~ais et les
Sauvages profitèrent du descirroi pour brûler
un certain onambre de maisons, appartenant
aux familles de Yorkshir,:1 et aux autres amis
du gouvernement. Pour rétciblir l'ordre, Goreham se d,cida, le JO novembre, i:, ciccorder
le pardon èi taus ceux qui poseraient les
armes dans les quatre jaun.

BEURRE
Holifax - Le gouvernement de cette province vient de décider d'abaisser
le prix du beurre pour qu'il ne dépane pas un shilling la livre. Cette
mesure a pour but d'empêcher, dons
le, moments critiques que vil la colonie, une hausse des prix.
Le conseil a aussi décidé, lors de
lo réunion du 13 ao0t dernier, d'a•
baisser le prix du boeuf afin que la
viande de la meilleure qualité ne se
vende pas plus cher que neuf pence
la livre et celle d'une qualité inférieure i:, un prix proportionnel.

NEW YORK

Pourquoi Franklin laissa à Jefferson
le soin de rédiger
la déclaration
d'indépendance

ET

À MONTRÉAL

ON
S'EN PREND
À
LA STATUE
DU ROI

Personnellement responsable du texte de Ici déclaration d'indépendanc•, Thomas Jefferson dut hidemment fair• face à d'intermincibles querelles d• d,tail.
Sa patience fut rudement mise
l'ing,nieux apologue suivant:

En juill•t dernier, des patriotes enthousiostes renv•rsèrent une statue du roi G•org• Ill
Cl N•w York. L• mim• jour, soit le 9, on y faisoit lecture pour la première fois en cette ville
de la o,c1~uation d'lnd,pendance. Lea 4,000 livres de plomb de Ici stcitve furent fondues
pour en fair• des balles au service de l'indépendance.
A. Montréal, au mois de mcii de l'an dernier, le buste de George Ill avait étll ornll
d'un coll,•r de patates et dllcor, d'inscriptions irr,v,rencieuses pour Sa Mojesté. Un gentilhomme canadien-fransois se scandalisa fortement d'un tel affront à son roi. Il réclame, (1
hou~ cris Ici penda,1•~n. po~r _ln au te~rs d'une telle offense. Un jeune britannique de Montréal,
Dov,d S. Franks, ~ ~rigme 1u1ve, lui fit remorquer qu'on ne pendait pas les gens pour si peu.
La ba~orre s'en1u,_v1t. et Fronks fut jeté en prison. Relâché peu après, il se rangea du côté dN
envahisseurs américains, leur offrant vivres et argent, et finolement ses services.
0

ÉCHEC DES REBELLES
au Fort CUMBERLAND

ET DU

PAT HENRY

Ces nouvelles accciblèrent tous ceux qui, en Am6rique, se flattaient
encore d'éviter une rébellîon dont ifs n'attendaient rien de bon. Mais
les hommes ardents, les patriotes crurent le moment venu de s'armer, de
se préparer i, la résistance.

et l'Assemb!ée législative.

PLAFONNEMENT
DES PRIX
DU
BOEUF

par

Au début de l'cinnée dernière, les colonies s'attendaient Cl recevoir
du Porlement britannique des promesses de réparation. Elles avaient
foi dons Chathcim. Hélas, elles apprirent plutôt que des troupes étciient
envoyées au Mossachusetts, que leur commerce était étroitement res·
serré, que le bill des pêcheries condcimnait en fciit 30,000 matelots de la
Nouvelle-Angleterre (1 mourir de fciim. Le roi, le ministère, le Parlement
et le peuple anglais lui-même préféraient réduire les colonies par la
force, les obligeont à reconnciitre la suprémotie législative et fincindère
du Parlement.

LE MAJOR FRANCIS LECCE
vient d'êue rappelé à Londres. Son

On ci mis (1 prix la tite de Jancithan Eddy,
Samuel Rogers, Wm Howe et John Allen. Les
rebelles affirment que, mime s'ils ont subi
un ,chec au fort Cumberland, ce n'est que
partie remise.

HALIFAX
AUX PRISES
AVEC
UNE CRISE
DU LOGEMENT
Halifcx {DNC) - Lo copitcile de la Nau•
velle-Econe doit foire face 0 une grave crise
du logement. Par suite de l'accroissement
du nombre do soldats et de l'arrivée de
plusieurs Bostonnais désireux de demeurer
Angla1$, les logements sont devenus rares
et leur coût de location est très élevé.
Le général Howe a fait appel ou gouver•
neur pour régulariser la situation. À une réu•
nion du conseil tenue i:, Halifax le 17 avril,
il a été proposê "que des personnes corn•
pétentes fassent une enquête sur le prix
du loyer des moisons, il y o deux mois, et
permettt:nt le double du dit loyer aux accu•
ponts ou propriétoires. Aussi que le loyer
de toute bâtisse qui n'a pas jusqu'ici été
louée sait ,eglementé et d'un prix modéré".
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Parmi ces hommH, il en était un, le plus éloquent de tous, Patrick
Henry, qui le pre-mier attacha le grelot, Il profita d'une ,,union de la
Convention de Virginie, en mars 1775, pour proposer "que la colonie
soit immédiatement mise sur un pied de défense... " Cette proposition
jetci l'alarme parmi les esprifl modérés. On monquait de tout; et on
avait contre soi le peuple le plus puissant du monde, un peuple mciitre
de la mer, riche et bien cirmé, Des mesures extrêmes n'étaient que la
folie d'un noble coeur; c'étoit se perdre en témérit,. C'est dans une telle
atmosphère que Pcitrick Henry tint le discours suivant:

Pour guider mes pas je n''lî qu'une lumière, celle de fexpérience. Pour
juger favenir je ne connais que le passé. A jugl:r par le pa~sé, à v_oir _l<f con,.
duite du ministère anglais depuis dix ans, je demande ce qui peut Justifier les
espérances dont ces messieurs s'amusent et amusent la Chambre. Est-ce le sourire perfide avec lequel on a reçu notre pétition? Ne vous y fiez pas: c'est un
piège; ne vous laissez pas trahir par un baiser.
. Nous avons fait tout ce qui était posâble pour détourner fOrage qui
approche. Nous avons fait des pétitions, des remontrances, des supplications;
nous nous sommes prosternés devant le trône, nous avons imploré le roi pour
qu'il arrêtâJ. les mains tyranniques du ministère et du Parlement. Nos pétitions,
on ne les a pas regardées; nos remontrances ont amené un redoublement de
violences et d'insultes; nos supplications ont été dédaignées; on nous a repoussés du pied du trône avec mépris.
Après cela, il est chimérique de nourrir encore des espérances de paix et
de réconciliatÙ'11. Il n'y a plus de place pour l'espérance. Si nous voulons être
libres, si nous voulons sauver ces droits précieux que nous défendons depuis si
longtemps, si nous ne voulons pas abandonner bassement la noble lutte dans
laquelle nous sommes engagés depuis si longtemps, cette lutte que nous nous
sommes promis de soutenir jusqu'à ce que nous ayons obtenu le Rlorieux prix
de la dispute, - il faut combattre, je le répète, il faut combattre. Un appel aux
armes et au Dieu des armées est tout ce qui nous reste.
Nou.~ tommes faibles, dit-on, - incapables de lutter avec un adversaire
aussi formidable. - Mais quand serons-nous plus forts ? Sera-ce la semaine
prochaine, ou fan prochain? Sera-ce quand on nous aura désarmés, et qu'il y
aura un soldat anglais établi dans chaque maison? L'irrésolution, firw.ction
nous donneront-elles des forces nou,,elles? Acquerrons-nous de,ç moyens de résistance en restant indolemment couchés sur le dos, occupés à poursuivre de
vains fantômes d'espérance, tandis que notre ennemi nous tiendra p:eds et
poings liés ? Non, nous ne wmmes pas faibles si nous savons user des ressources que Dieu et la nature ont mises en notre pouvoir.

"La date la plus mémorable" ( John Adams)

(1

l',preuv•. Pranklin, voyant son irritation, lui confia

"Je me suis fait une règle d'éviter autont
que possible d'être iomais rédacteur d'un
projet quelconque soumis à une assemblée.
Voici d'oU me vient l'expérience.
Quand j'étais apprenti imprimeur, un de
mes cimis qui s'étoblinait chapelier consultait ses connaissances sur un sujet fort im•
portant pour lui, son enseigne. Celle qu'il
avait imaginée portait le signe d'un chapeau,
et au•deuous, John Thompson, chapelier, fait
et vend des chapeaux au comptant. Le premier qu'il consulta lui dit que le mol de
chapelier était complétement inutile, puis•
qu'il disait ensuite foit et vend des chapeaux.
Thompson trouvo l'avis sage, il effaça le mot.
Le second remarqua qu'il était inutile de

n•

mettre au comptant; d'abord parce qu'on
vend guère cet article O d'autres conditions
et ensuite parce qu'il pouvoit être quelquefois avantageux de faire crédit. On effaça
au comptant; il resta John Thompson fait •t
vend des chopeaux. Un troisième ami fit observer que lorsqu'on achète un chapeau, an
ne s'inquiàte gvàre de savoir qui l'a fait; le
mot fait fut effacé. Mois en montront O un
quotriàme l'enseigne réduite O ces mots John
Thompson vend des chapeaux, ce dernier
s'écria: Qui diable ,'imaginera iarnais que
vous en faites cadeau ? Sur cette critique
assez juste, les deux mots disparurent; et il
resta simplement John Thompson et le signe
du chopeou."

LA DÉCLARATION D'INDÉPENDANCE
NDLR - Le Boréal est heureux de pouvoir offrir à $es lecteurs cette lettre écrite par
John Adams à so femme, le 3 iuillet dernier. Quelques heures auparavant, les treize nouveaux
états avaient adopté une déclaration d'indépendance proposée par les Virginiens el que luimême ovait défendu avec fermeté et courage. Le lendemain, soit le 4, la déclaration était
signée par cinquante-cinq membre$ du Congrès. Un seul, M. Dickinson, s'étoit désidé. On ne
peut lire sons émotion cette lettre toute choude des luttes livr~s por Adams. Celui-ci, civec
Jefferson, Franklin, Sherman et Livington, appartenait ou comité chargé de rédiger le texte de
la déclaration d'indépendonce. A deux exceptions près, leur proposition fut acceptée: on re•
trancha un possoge touchont l'esclavage et on en modifia un outre concernant l'attitude de
l'Angleterre et qui disoit en particulier:
:•Nous aurions pu former ensemble (civec l'Angleterre) un peuple libre et grand, mois
1 pora,t que le partage de la grcindeur et de la liberté est au-de11ou1 de la fierté anglaise.
Qu'il en soit donc ainsi qu'ils l'ont voulu; la route du bonheur et de la gloire nous est aussi
ouverte; nous Y morcherons O part, nous acceptons la nécessit, qui nous annonce une étern•II• Hparotion".

Le sort' en est jeté, nous ai·ons passé le Rubicon. Hier a été décidée la plus grande
question qui ait jamais été débattue en Amérique; peut-être parmi les hommes n'en décidera-t-on jamais une plus grande. Le Congrès a passé une résolution acceptée par toutes
les colonies .,ans exception, et qui porte que : "Les Colonies-Unies sont de fait et lk
droit des Etats indépendants, et qu'à ce titre il Leur appartient de Jaire la guerre, de conclure la paix et d'agir comme tout autre empire". Dans peu de jours vous verrez une Dé~!':;!~i:nq:f :::: j:~~jJ:nfede::~1sDl:! :~de:~!,dJ;;dt~;:;:~e grande résolution, et les

Quand je me reporte à Cannée 1761, et que je me rappelle les discussions concernant
les mandats d'assistance devant la cour supérieure, discussions que j'ai toujours considérées
cofnme le commencement de notre dispute iroec la Grande-Bretagne; quand je suis le cours
des choses depuis cette époque, et que je me rappelle la suite des événements politiques,
l'enchaîMment des causes et des effets, je suis surpris de ce qu'il y a d'imprévu, de soudain
et de grand dans cette révolution. L'Angleterre a été pleine de Jolie, et f Amérique pleine
de sagesse; c'est là du moins mon jugement. L'avenir en décidera. C'est la volonté du ciel
que les deux pays soient à jamais séparés. Peut-être aussi est-ce la volonté du ciel que
l'Amérique ait encore à souffrir des maux plus terribles, des épreuves plus redoutables. S'il
en doit être ainsi, ces épreuves auront du moins ce bon effet, qu'elles nous inspireront
beaucoup de vertus qui nous manquent, et qu'elles nous corrigeront de cette Joule d'erreurs,
de Jolies et de vices qui menacent de nous déslwnorer et de nous perdre. La fournaise de
I'affliction purifie les Etats au,ssi bien que les individus.
Quoi qu'il en soit, le jour où la Déclaration sera promulguée sera la date la plus
mémorable de fhistoire d'Amérique. Je suis convaincu que les générations futures le célébreront comme le grand anniversaire. ( . . . )
Vous me croirez Jou d'enthousiasme, je ne le suis pas. Pour maintenir lq Déclaration,
pour sou.tenir et défendre les Etats, je sais ce qu'il en coûtera de peine, de sang, de trésors.
Mais au travers de tous ces nuages je vois les rayons d'une lumière et d'uM gloire ravissantes. le vois que la Jin vaut cent fois les moyens; racte d'aujourd'hui c'est le triomphe
de nos enfants, quand bien même nous devrions regretter ce que nous avons fait; mais,
grâce à Dieu, l espère que cela ne sera pas.

LES PREMIERS COUPS DE FEU

Un peuple de trois millions d'âmes, un peuple armé pour la sainte cause
de fa liberté et dans un µays comme le nôtre, est invincible, il défie toutes les
armées que l'Angleterre peut envoyer contre lui. D'ailleurs, nous ne sommes pas
seuls. Il y a un Dieu juste qui préûde aux destinées des nations; il suscitera des
amis pour combattre nos batailles. La 1•ictoire n'appartient pas seulement à la
force, elle (lppartient aussi à la vigilance, à l'activité, à la bravoure.
Enfin, nous n'avons pas le choix. Pour nous retirer de la lutte il est tr~p
tard, quand même nous aurions la lâcheté de la déserter. Il n'y a plus de retraite
pour nous que dans la soumission et I'esclavage ! Nos chaines sont_ f'!r~ées !
On en entend le bruit dans les plaintes de Boston! La guerre est inevitable.
Qu'elle vienne donc, je le répète, qu'elle vienne!
. . . . La vie est-elle si chère, la paix est-elle si douce qu'il faille l'acheter
au prix des fers et de la servitude? Que le Dieu tmtt-puissant nous en préserve! Je ne sais pas ce que feront les autres, mais pour moi donnez-moi la
liberté, ou donnez-moi la mort.

1
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A.P.C.

Des témoins nous ont rapporté qu'CI la fin du vibrcint disco1,1rs, personne n'applaudit, an êtait viiiblement trop ,mu. Les coeurs avaient
,té gagnés pcir cette éloquence virile. Un comité de défense fut formé
avec Henry, Lee, Washington et Jefferson. le mois suivcint, le sang coulait pour une première fois (1 Lexington. Henry n'avait pcis prophéti1, Cl
tort: l'ennemi ,,oit là.

D• Boston, le g,n,ral Gag•, commandant
d• l'arm,e royal•, dirigea une expéditicin
secrète sur Concord. li voulait détruire des
dépit, d'armes et de munitions que les colons du Massochusett, y cachai•nt dans le
bvt de soutenir un. ,ventuelle armée provinciale. le 19 avril, le détachement britan-

niqu• de 700 hommes rencontra Cl L•xington
un corpts de 70 miliciens. Ordre l•ur fut do~
né de se retirer; mais tandis qu'ils s'•xécutaient, une détonation soudaine déclencha
une salve meurtrière des rangs britanniques.
Huit Am,ricains furent tds et dix autres blessb; les quelques coups rendus par les Am ►
ricains avaient fait un seul bless,.

U.S.I.S.

Les BritanniquN n'•n continuèrent pas
moins leur route jusqu'à Concord. Sur le
chemin de retour, ils durent affronter le feu
tanace des Américains. Un• série d'embuscades habilement conduites par près da 4,000
hommes causent de lourdes pertes oux troupes de Sa Majesté: 73 tu,s, 174 blessés et
26 disparus. Les "rebelles" avaient perdu en

tout 93 hommes, y compris les bien,,.
Une fois la "bataille de Lexington" connue, on s'empara presque partout des forts,
des magosint •t des arsenaux qui avaient
confiés aux officiers royoux. Une poign,e
d'audacieux prit le fort Corillon et celui de
Crown.Point, sur le Lac Champlain. la rorJte
du Canada ,tait ovvel'ffl.

,te
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L'INVASION AMÉRICAINE

*

LA MARCHE HÉRO[QUE D'ARNOLD SUR Q U É B E c - - - - - - - -

Un dH foih d'armet IH plus extraordinaires de l'inva1ion
am,ricaine fut 1an1 contredit la marche d'Arnold et de Hn
o,m,e sur Québec. Plutôt que de choisir les traditionnelles
routH d'inva1ion, Arnold décida de suivre le cours de la
Chaudi9re. C'était un acte d'une ,,m4irité inouïe. Les rives de
la Chaudière 1ont si peu proticoblH que IH Iroquois euxmimH refusèrent toujours d'utiliffr ce pouage.
Arnold dirigeait une armée de 1,100 volontoirH. Compos4e de rudH cultivateun de Nouvelle.Angleterre et dH fa.
meul( Yirginiens de Morgon, la troupe était solid.. Elle portait six ••moines de provisions et les munitions. Le tout était
omené à dos d'hommes et dan1 des canots ropidement construih et d'un• solidité dout•uH. La colonn• •• mit en rout•
•n fin de septembr•.
On •'•ngagea résolument don1 lo solitud• souvoge des
forits du Moin•. Il follut remonter lo Kennebec et Hl por-

*

f

◄ les batteries qui ont bombardé la ville de Québec au cours du mois d'avrü de
cette année étaient situées à Lévis, à fendroil méme où Monkton avait installé
les siennes en 1759. Notre dessinateur a indiqué les traj~ctaires des bolid~s.
Juste au-dessus du Cap-aux-Diamants, nous voyons le bastwn du Cap-aux-Diamants, celui de la Glacière, celui de St-louis, faisant face aux Hauteurs
â Abraham. Plus haut, face au faubourg St-Jean, les bastions de Su-Ursule, de
St-Jean et de la Potasse. le faubourg du Palais communique avec la ville
fortifiée par la parle du Palais.

colons canodiens. Ceux-ci, fovorobles oux Américoins, exp►
dièrent un convoi de provisions qui ne mit qu• trais jours
à rejoindre l'armée. Il n',toit pas trop tôt. On mouroit littérolement d• faim.
RemiH en forme, l'arm,, reprit 10 route. Le 8 novembre,
Arnold et ses hommes d,bauchaient sur le St-Laurent. et H
dirigeaient $Ut Lévis, Il fit battre lo côte à l'est et recueillit
le plus grond nombr• de navires passible. Dons la nuit du
13 novembre, il traver10 le fleuve et $1 pr,s•nta sur les Ploines d'Abrohom le lendemoin motin. Il somma au,bec de H
rendr•, mais en voin. Il d'cida de •• retirer à 20 millH en
omont et d'y ottendre Montgomery, qui, le mim• jour, prenoit Montréal.
Arnold venait d'occomplir un véritoble exploit. Mois 10n
ormée en ovoit souffert. Il ne lui restait plus que 700 hommes des 1,100 qu'il commandoit ou départ.

*

LE SIÈGE
Le siège de Québ1< duro cependont jusqu'ou mai1 de mai.
Il ne fit pas grand tort è, lo capitole. Arnold ovait retu dn
renforts. Mais son armée de 2,500 hommes monquoit de
tout. Rovog'• par lo petit• vérole elle ,toit sans m,dicom.nt1,
sans provisions suffisantes, sons ortillerie lt, pour oinsi dire,
sons munitions. Mais le Congrès américain ottochoit un• •••
trime importonce à lo prise d• Québec. Lui-mime à court
d'hommes, il expédia d'autres renforts (6 régiments - 2,500
hommes) au mais d'ovril. Dirigés par le g,n,rol Thomas qui
devait prendre lo tite des op6rotions, ces renfarh orrivèrent
le Ier moi.

prenant était de grouper une garnison. Lo gra11de moiorité
des soldats réguliers avaient éti envoyés èi St-Jean et à Mont•
réol. Ils étoient prisonniers. Il ne restait à Québec que 100
soldats de la garnison régulière.
D.!s le 10 septembre, Cromohé demondo l'enrôlement de
la milice conodienne. Celle-ci répo11dit d'ailleurs beoucoup
mieux ici qu'ailleurs dons lo province. De nombreux soldats
loyolistes qui avaient échappé aux Américains arrivaient à
Québec. Terre-Neuve envoya un corps d'armée de 115 hommes. Deux petits navires de guerre et les vaisseaux marchands
ancrés dons le port fournirent auni des recrues. Plusieurs vétérans écossais qui s'étoient étoblis en Nouvelle-A11gleterre

en 1763 arrivèrent égolement èi Québec.
Cromohé put finalement compter sur une gornison de
1,800 hommes: 328 réguliers, '450 marins, 330 hommes de
la milice anglaise, 5'43, de la milice canadienne, 35 fu5illiers
marins et 120 artilleurs.

Le 5 moi, se jug1<1nt incopoble de réduir• lo forteresse,
Thomos décidait de lever le siège. le mime jour un navire de
guerre britonnique entrait en rade de Qu,bec, suivi bientôt
de deux outr.es. C'6tait l'avant-gord, de la flotte de Hcaurs.
Le départ des Américains se chongea ropidement en débondode. le siège de Qu,bec v.... ait de se terminer. Il ovoit du,,
six mais.

Lo ville avait les provisions voulues pour que ses 5,000
hobitanls puiuent facilement soute11ir un long siège. Il expulsa tous les habitants, onglois et canadiens, dont la loyauté
posait de sérieux poinh d'interrogotion. Québec étoit prite
qua11d Arnold se présenta sous ses murs. Il ne monquoit que
le Gouverneur Carleton.

L'ODYSSÉE DE CARLETON DE MONTRÉAL À QUÉBEC

Dès son retour d'Angleterre, Corletan s'était rendu à
Montréal où la situotion, r•ndue d,licote par le grand nombre de sympothi10nts américains, se détériaroit ropidement.
De Montréol, le gouverneur pouvoit oussi plu1 facilement diri-s•r les opérations de défe1111 de lo frantièr• sud.
Quand c•lle-ci s'écroula, Carleton d'cido de loiner Montréol sons défense et d• r-ioindre Qu,bec. San départ fut remis de jour en jour : le vent était cantroire sur le fleuve et
la fuite par terre ,,ait impossible: les Am,ricoin1 occupaient
ln deux riv•• du St-Laur•nt jusqu'à Sorel, sur lo rive sud
et jusqu'li Berthier sur la riv• nard.
Enfin, le 11 novembre, le vent changea. Corleton s'embar•
qua avec tout ce qui restoit de soldats (130) av moment

*

ET LE SIÈGE DE QUÉBEC

CRAMAHÉ PRÉPARE LA DÉFENSE DE QUÉBEC

Le print•mps et l'été 1775, à Québec, avai•nt été des périodu conlfantes de mauvaises nouvelles. Les courriers apprir•nt aux autorités , la chute de Carillon; il y avait lieu de
s'inquiéter des difficultés du gouverneur à Montréal, de la
désaffection d'un• large partie de la population français•
•t mime anglaise. Mais l'automne fut encore plus pénible,
Ce furent la c::hute de Chambly, de St-Jean, l'arrivée d'Arnold
•t finalement la prise de Montréal. Québec restait seule,
ba1tion iso16 au coeur de l'immense pays américain.
Cramahé, lieutenant-gouverneur, ne perdit pas de temps
à mettr• la ville en état de défen1e. Il était trop tard pour
consolider les murs qui en avaient pourtant besoin. Le plus

*

toges difficiles. Déjà on était loin de toute habitation. LH
rivières gelaient la nuit, le 101 étoit boueux le jour, le,s boteou,: se brisoient les uns li la suite des autres.
Au début d'octobre l•s provisions manquèrent, les hommes étaient molodes, d• nombreux déserteul'I vidoient les
rongs. Il follut de longues heures pour traverser le Grond
Portage, au pied du mont Bigelaw. Lo série de marais de lo
Rivière Mort• fut un véritoble colvoire. On otteignit enfin les
houts ploteoux et le loc Mégantic où la Chaudièr• o so source.
Il ne restoit que 60 milles ovont le St-Laurent lt Québ•c.
Moi1 quell• route I Des rovins, des marois, de lo glac•, aucun
sentier, aucune hobitation. On n'avait plus qu'un p•u de farine lt les hommes étoient épuis.é1.
Le 24 octobre Arnold prit ovec lui 15 hommes et, dons
une marche contre la montre, il partit en avant li la recherche
de vivres. Il mit 7 jours à découvrir le pr•mier villoge d•
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boleinièr• dont le copitoine Souchette dit "le Tourte" prit le
cammondement. Déguisé en poyson, Carleton fit mettre silencieu5ement lo boleinière à l'eau. Bauchette ovoit foit envelopper \es romes de linges pour amortir le bruit. L'emborcotion s'"oigno vers les conaux des îles de Sorel. Entre 1-île
du Pas et l'ile St-lgnoce, Bauchette commondo de rentrer les
romes. Penchés sur le bord, ses hommes ramèrent ovec leurs
moins. Une demi-heure plus tard, le po11age dangereux ,,ait
fronchi. Les motelots remirent les tomes, à l'eou. L• lendemain matin, on otteignait Trois-Rivières. Là, Corleton monta
à bord du fell, un boteou arm,, et voguo vers Qu,bec qu'il
otteignit le 19 novembre à lo gronde joie de lo garflilan et
de la papulotion.

MORT DE MONTGOMERY - -

La situotiai, de Québec semblait désespérée. Montgomery
fit ,a jonction ovec Arnold en amont de Québec, 1, 2 décem•
bre. Tout ce que Carleton pouvoit réunir d'hommes était à
l'intérieur des murs de la ville, de sorte que les Américains
purent choisir les emplacements qui leur plaisoient. Ils •'ins•
tallèrent sur les hauteurs de Ste•foye, sur les plaines d'Abrohom, sur les rives de k1 St-Chorles e t jusque dai,s les fou•
bourgs de lo bosse-ville.
Mais deux choses olloient iouer pour les Québecois, l'or•
mement oméricoin et l'orgonisotion de l'armée de siège. Les
Amérkoins ovaient beaucoup de fusils, mois ils monquoient
de boian11ettes et de véritables conons de siège. Leur armée
ne comportait oucu11e force de réguliers. Et si les Virginiens
de Morgon e t les "New-Englonders" d'Arnold étaient de rudes
botoilleurs, les New-Yorkois de Montgomery n'ovoient aucun
sens militaire. De plus le commandement n'était pas vérito•
blement unifié et il étoit très difficile d'en arriver à des ocfions concertée•.
On s'entendit enfin pour ottoquer lo basse-ville de deux
c6té1 à lo fois, de foire la jonction au pied de la c&te de
lo Montogne et de forcer la forteresse par cett• rue plutôt
que de s'en prendre directement oux murs du côté des Plaines, comme I• désiroit Mantgomery.

{A.P.C.)

Montgomery est atteint

mime où Montgomery mettoit pi.d sur l'ile. Lo petite flatte
comprenait 11 vaineaux. Bien ormée, elle pa1,1vait descendre
sons crointe jusqu'à Qu,bec. Mois Carleton ignaroit que 111
Américoins l'avaient gogné de vitene et ovaient installé un•
boiterie li Sorel. Il l'apprit dès le lendemoin. Un voisseou
s'échoua. On le libéra. Mois ou moment de portir, le vent
venait d• changer li nouveau et lo descente du fleuve devenait impossible. Celo dura trais jours. Carleton était à quelques milles en haut de Sorel. Lff Américoins le pourchossèrent ovec une botterie montée sur boteau, et l'obligèrent à
chercher refuge sur la côte de Lovaltrie.
Dons la nuit du 16, le gouverneur laina le commandement de lo flottille li son second et s'embarquo dons une

Après plusieurs retords, la dote de l'assaut fut fixée ou
31 décembre, ovont l'aube. Montgomery et ses New-Yorkoi,
devaient attaquer en venont d'omont, tondis qu 'Arnold et Mor•
gon se chorgeoient de l'outre flanc por le faubourg St-Roch.
Lo boue-ville était dêfendue par deux bcirricodes. La première, la barricade "Près-de-ville" coupoit lo route de I' Anseau-Foulon sous le Cop Diomont. Appuyée ou cop sur 10 droi•
te, elle oboutait ou fleuve sur 10 gouche. L'outre barricode
fermail la seconde entrée de lo boue-ville. Elle 6tait située
au Soult-ou-Motelot, sous l'extrime pointe du promontoire de
Québec et coupait la rue du Sault-ou-Matelot et lo rue St.
Pierre, du cap jusqu'au fleuve.
A l'oube du 31, les deux armées om6ricaines se mirent
en marche tandis que des groupes de diversion faisoi•nt le
coup de feu contre les murs, à partir des plaines d'Abrohom.
Lo borricade "Près-de-ville" êtoit défendue por trente miliciens canadiens, huit miliciens anglais et une batterie de CO•
nons de trois livres que monoeuvroient neuf matelots. Le capitoine de milice Chobot et le lieutenant de milice Picord commandaient le poste.
La nuit 6tait très noire. Le "nordè" soufflait ovec lo roge
qu'on lui connait quand il se déchaine sur Québec et poussoit la neige por rofoles, rendant la visibilité pratiquement
nulle,
Montgomery et ses hommes s'ovoncèrent en colonne com•
pacte depuis l'Anse-ou-Fouloi,, Avertis por les coups de feu
et les cloiro11s des sentinelles, les défenseurs de "Près-de-Ville" étaient en étot d'alerte. Montgomery n'aperçut la borricade qu'en arrivont à cinquan-te pos de celle-ci. Il envoya
un 6doireur, tint un rapide conciliabule et se lonço èi l'attaque. Lo barricade demeuroit silencieuse. Montgomery aven•
çoit au pas de charge en lite de 111 hommes pressés en
rangs serrés. L'ennemi rendu à vingt-cinq pos de la borricade,
le commondont de celle-ci cria "feu". Lo boiterie et les mousquets crochèrent lo mitroille en mime temps, balayant sans
pitié les premiers rangs de l'auoillont.
Effrayés par cette tuerie et par lo tempête qui les oveugloit, les New-Yorkois tournèrent les talons et s'enfuirent. lis
laissaient plusieurs morts sur le terroin dont leur propre chef
Montgomery.
Arnold et Morgon, de leur côté, se dirigeaient sur la bor•
rlcade du Soult-ou-Motelot. Celle-ci comprenait en réolité deux
obstocles : une petite barriàre ovoncée à lo sortie de la rue
Sous-le-Cap et, 300 pieds plus loin, lo véritob1e borricade.
Les Virginiens de Morgon prirent lo première borrière d'assaut malqré la résistance des miliciens et le feu des r6gu1iers
qui, du hout des remparts, boloyoit les ottoquonts. Arnold,

Petits à - côtés
de l'invasion

•

un message dans un bâton creux

Québec - A la mi-février de cette année, Joseph Papineau. un jeune hamme de vingt-cinq
ans, et Joseph Lamothe Jurent chargés d'aller
porter à Québec un message de lord Howe. Ayant
caché le document dans un bâton creux, les deux
voyageurs partirent à pied de Montréal et s'acheminèrent vers Québec en passant sur la rive droite
du fleuve. lis durent plusieurs fois quitter le chemin pour ne pas tomber aux mains des envahisseurs ou méme des Canadiens partisans du Congrès.

•

le 11 mars, ils atteignirent les hauteurs de
Lévis. Afin de ne pas éveiller les soupçons de
fennemi, lors de la traversée du fleuve, "ils s'entourèrent la tête avec des mouchoirs bùzncs et
mirent leurs clU!mises par-dessus leurs vêtements.
Arrangés de cette façon, ils s'élancèrent sur le
fleuve, an milieu des banc.s de neige et de glace
accumulés; marchant presque toujours sur les
mains et les pieds, profitant de tous les accidents
que la glace refoulée leur offrait". A leur arrii;ée
à Québec les soldats de la Citadelle leur firent
une ovation bien méritée.

Hercule au siège de Québec

Québ~c (d'après Simon Sanguinet) - Charles
Charland, de notre ville, s'est mérité une récompense pour wn tour de force, lors de l'attaque du
31 décembre 1775. Devant la menace ennemie, le
gouverneur Carleton avait donné ordre à deu:x
cents hommes d'aller au Sault-au-Matelot. Rendus
face à l'ennemi, les Canadiens, surpris du progrès
des Bostonnais, furent saisis de crainte. Lcti rebelles avaient déjà po:é une troisième échelle sur

ANGLAI
engagez-vous
dans

DE

la troisième et dernière barrière qui restait à franchir. Charland, aussi fort qu'intrépide, tira par•
dessus la barrière les échelles de wn côté. Les
Bostonnais abandonnèrent alors leur projet d'escalade et se retirèrent dans les maiwns.
Ces échelles, enlevées à l'ennemi, servirent au
sieur Dambourgès et à quelques autres Canadiens
pour atteindre le pignon d'une maison d·où l'on
délogea plusieurs Bostonnais.

PROFITEZ
NOMBREUX

AVANTAGES

le RÉGIMENT VOLONTAIRE

ROYAL D'AMÉRIQUE
F.S. Cobunl (A.P.C.)

CHAQUE SOLDAT AUF!A

blessé èi une jambe, étoit évocu, sur l:H&pitol générol, Mor•
gon se présenta devont lo barricade principol•. Elle n'était
défendu• que par une centaine d'hommes, mois les Am,ri•
coins l'ignoraient. Haute, forte, longue de cent pieds, ormff
de cernons, elle êtait imprenionnonte. Morgon vouloit la pren•
dre d'auoult. Son conseil s'y opposa. On décido de tiroiller
plutôt et de foire le CQUP de feu à partir des moisons ovoisinan;es. Ce fut fotol. Corleton •111:pédio des renforts oux défenseurs de la borricode et ordon110 une sortie par lo Porte•
du-Palais.
Pris à revers, les Am6ricoins II rendirent. Lo botaille de
Québec venait de se terminer. Les Américains eurent une <:en·•
toine de morts •~ au-delà de '400 hommes prisonniers.

• deux ctnts arpents dt ttrre dans ttlle province d'Amérique qu'il
voudra, le roi payant tous frais quelconques, soit de concession, de
gouverneur, secrétaire, arpenteur ou de notaire;
• vingt ans sans rien payer au roi;
e ensuite A JAMAIS en payant à Sa Majesté quarante-deux sols par

cent arpents, sans AUCUN autre droit seigneurial quelconque;
• chaque soldat marié aura cinquante arpents pour sa femme, et
cinquante pour chaque enfant, aux mimes conditions;
e ils seront engag!S p(!ndanl les troubles l)dsents en Amériqut seu-

lement et auront unt guinée d'engagement chacun,

Le brigadier - général Richard Montgomery
Agé d'à peine 39 ans, le militaire américain a trouvé la mort
!ors' du combat du 31 décembre 1775. Avant de partir pour
Québec, il avait repré.senté le comté de Duchess au Congrès des Cinquante à New-York.

LES HABITANTS DES FAUBOURGS DE MONTRÉAL
ONT PACTISÉ AVEC LES REBELLES
Montréal. ~ L'attitude du gouvernement en
face de ceux qui ont fait cause commune avec les
rebelles anglais se précise. Après avoir ordonné
aux capitaines et aux officier.s de milice de se
porter au secour5 "des sujets abusés de Sa Majesté des Provinces voisines qui souffrent de leurs
blessures et d'autres maladies" et qui "sont dispersés dans les bois et paroisses voisines ,et qui
courent grand risque de périr faute de secours
nécessaires", le gouverneur Carleton a défendu aux
transfuges de revenir dans la ville de Québec "sans
une permission par écrit donnée sous mon seing
au sous le seing du fieutenant-gouverneur de cette
province".
Dans le district de Québec, ckpuis quelques
jours, on commence à eniendre les plaintes de ceux
qui ont eu à subir des pertes, lors de I'invasion.
Un certain nombre de citoyens commencent à
regretter leur prise de position. L'enquête menée
par les sieurs Baby, TasclU!reau et Williams mon-

trera avec préci.sion l'ampleur de la collaboration
avec l'ennemi.
Il sera difficile de récuser certaines lettres, celle par exemple écrite par des habitants de5 faubourgs Québec, St-Laurent et des Récollets de
Montréal. "Tous ignorants et rebelle.s que l'on
nous dit être, nous déclarons et prions votre Excellence (Montgomery) ck communiquer au Congrès des Colonies notre déclaration. Nou:J déclarons, disons-h.ous, que nos coeurs ont toujours
désiré l'union que nous avon~ regardée et reçue de.s
troupes de l'Union comme les nôtres; en deux
mats, que nou.s acceptons la société à nous offerte
par nos frères des colonies, que nous n'avons ja,.
mais pensé être admis dans une société, profiter
des avantages de cette même société, .sans contribuer à la mise; .si nous somme.s raisonnables;
mimes lois, mêmes prérogatives, contribution par
proportion, union sincère, société permaMnte; voi,.
là notre résolution conforme à l'adre.sse de no.s
frères".
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BENJAMIN FRANKLIN :

Le Révérend
RICHARD PRICE
et
la liberté
civile

LES CANADIENS REBELLES
ONT ENCOURU
L'EXCOMMUNICATION
Québec - Mgr Briand et l'abbé de Montgolfier ont été catégoriques : ceux qui ont pris les armes contre le roi "sont hors des voies du
salut, indignes de tous sacrements et de la sépulture ecclésiastique."
Molgr, c•tt• menace, quelquu centainu
de Canadien, n'ont pos tenu compte de leur
serment de fid"ité et ont foit couse commune av..: IH Bostonnais. Dans certoines poroiHH mime, on s'ut ottaqu, au curé. DH
membres du clerg, H sont vus abreuvés
d'injures, A Saint-Michel, de Bellechoue, au
cours d'un sermon, un paroissien a "eu l'insolence de porler dans la moison de Dieu
et de dire que c'étoit trop longtemps pra..
cher pour lu Anglais". A l'annonce de cette
nouvelle, l'évique de Québec o menacé d'interdit IH poroisHs de St-Mich•I, St.CharlH
et St-Valli•r, si I• coupabl• n'6toit pas d ►
nonc6. A St.Joachim, un nomm6 l'•sp6ronc•
o foit troduire l'obW Grod •t le cur6 Corbin au camp des reb•IIH. Cet individu 1'6toit
engog6 à "piller les fennH du pritres".
Selon le ropport de l'enquite men6e por MM.
laby, Toschereou et WilHams, un hobitont
du Cop-dMo-Madelflfne, "Dorvol père de Michel Dorvol bailli, parait ovoir toujours t•nu
d• mauvois discours conlTe le porti du gouvern•m•nt jusqu'à vouloir insinuer que 1'6v'que de Qu6bec et le grond vicair• des TroisRivières ovoient 6t6 poy6s pour prêcher •n
favwr du porti du roi".
Cette ottitud• de plusieurs Conadi•n• a
profond6ment blesH Mgr Briand. Il confiait
ou curi Moisonbosse, de St-Thomos de Montmagny : "Mon autorit6 n'est pas plus rHpecM• que la vôtre; on dit de moi, comme on
dit de vous, que i• suis Anglais •t mo d6cision ne fero pos plus d'impression que la
v3tre sur ctts· pouvru uprlts, dont l'aveugl..
ment est digne de toute notre compassion et
de nos lormes continuelles". Il traçait au cur6
de St-Thomas la conduite à tenir ovec IH r►
belles. "Non seulement vous ne deve11: pas
marlu, mais mime publier les bans de mo•
riagu, qu'on ne vous ait promis devant témoins, dont vous ferei acte, qu'on se r6pent

de 10 conduite pa116e, et qu'on est prit à
ob6ir : ce dont nous vous chargeons de recevoir le serment, qu'ils feront en touchont
le crucifix. L'acte nous Hro envoy6 pour
obtenir IH permis de publier les bans. Voilà
pour le mariage. Quant aux outrH 1acr►
ment1, vous ne les donnerei point, pas mime
è:i lo mort, sans r6tractation et r6paration publique du scandale, ni è:i homme, ni à femme;
et ceux qui mourront dans l'opini6tret6, vous
n• IH enterruei pas en terre sainte, sons
notre permistion, ou si vous IH enterrei, Cft
que nous ne vous d6fendon1 pas de faire
absolument, vous n'y assisterH qu'en soutane, comm• surveillant, et sans r♦citer cutcun•
prière, et les corps n'entreront point dans
1'6glise, que nous vous ordonnons de tenir
toujours ferm6e, hors IH temps d• l'office.
Vous ne rec:evre11: aucune r6tribution de mes.ses à dire pour IH d6funts rebelles. Vous
n'admettrH IH vivants à aucune fonctio11
eccl6siastique, ni de parrains, ni de 1'moins
. . . JE DEVRAIS Ml:ME MmRE TOUTES LES
fGllSES ET Ml:ME PRESQUE TOUT LE DJO.
CbE, EN INTERDIT. Je suspens encore, par
l'•p6ronce que j'ai qu'on ouvrira les yeux
sur les rr.alhevrs et temporels et 6ternel1 auxquels mes avevglH, mes indociles, mois toujours chers enfants s'exposent, et dont ils
Sffont victimH certoinement, quelque tournure que prennent IH choses".
Cette confidence •n d1;1te du 25 octobre
de l'ann6• dernière r6vàle bien lo penHe de
1'6vique de Québec. Dès le début dq hos.tilit••• à la demonde expresse du gouverneur
Carl•ton, il avai,J 6mis un mondement dan,
lequel il roppelait le serment de fid61i1' toujours en vigueur.
L'attitude ferme de 1'6viqv• et du cler96
a contrlbv6 quelque peu à empicher un soulèvement en masse en faveur dM Bostonnais.

LE PAPE
LE LUXE
DU
Rome (por G. de Q.) - Sa Saintet6
a publi6 un 6clit qui défend le luxe
parmi les Eecl6siostiquH et qui leur
recommande la simplicit6 dans leur
conduite et une oniduité exode à leur
devoir.
Le souverain Pontife a rendu une
ordonnance affich6e au cours du mois
de juin 177!1 et d6fendant à tous eccl6sialfiqves, sous des peines sévères,
de porter dH habits de couleur, de
•• promener le soir avec des dames,
de fréquenter les caf61 et lu maison,
de i•v et de prendre à leur service
aucunes femmes qui n'aient moins de
40 ans.

d'acheter le Canada que de le conquérir"
Montréal - Une rumeur récente veut que Benjamin Franklin songe
à proposer l'achat du Canada, de la Nouvelle-Ecosse des Bermudes des
Florides et des Bahamas. L'échec militaire des Amé;icains, lors de 1 leur
dernière tentative d'annexion, et le peu de succès de sa propre intervention de mai dernier l'auraient amené à considérer qu'un achat coûterait moins cher qu'une conquête. Il prévoit en outre que les terres vacantes, mises plus tard en vente, compenseraient avantageusement pour
les sommes déboursées.

Docteur Richard PRJCE vient de publier
au. volume .sur la nature de la liberté civile,
le.s principe& de gouvernement au. .sujet de
la guerre avec l'Amérique. Le chapelain
londonien e.st un ami intime du chimi.ste
Prie.stley.

Cette po1ition de Franklin Ht assH 1vrprenante. Croirait-il en effet plu, facile de
tronsiger avec l'Angleterre que de s6dvire les
Canadiens por dH promuse, de libert6. En
mai dernier, on t'Ht étonn6 dans bien des
mili•vx de son bref séjour à Montr6ol. S'il

Les Jésuites
supprimés dans le monde
Pori, - Le bref OOMINUS AC REOEMPTOR, signé le 21 juillet 1773 par Sa Sainteté
Clément XIV, a été r•mi1 aux 6vêques du
monde entier le 16 aoOt suivant pour que
ceux-ci le proclament dons les diverses maison, des Jésuite, et qu'ils signifient aux membru de la Compagnie de J6sus l'abolition
de leur ordre. Ceux-ci, au nombre de 23,000,
ont ét6 d6mis de leurs voeux de religion et
leurs bien, ont été confisqués au profit des
évêques.
Ce document vient ainsi compléter l'oeuvre
commencff dans diff6renh pays par les
puinances 1é,culière1. En effet, depuis plu1
de vingt ans, les Jé1vites du Portugal étaient
l'objet des pers6cutions du marqui1 de Pombal qui lei a finalement chané1, empri1onné1 pvi1 1upprim61. Plv1 froidement la fronce
les avait poursuivit 1ou1 la direction du ministre Choiseul qui IH a chaués en 1762, puis
enfin obolis le 1B novembre 176-4. En Espagne, le comte d' Aranda, pr6sident du Conseil de Costil1•, a dinovs leur ordre en 1767
par une "pragmatique 1anction". Comme on
fit au Portugal, il chargea les Jésuites sur
des bateaux vers l'exil. Au royoume de
Naples et au Grand Duché de Parme et de
Plaisance, ils ont 6té arrêth, empri1onnés et
expul1é1. Lo séri• des grandes puissances

bourboniennes a été ainsi complétM dan, la
coolition anti-jésuite.
Avec cette supprenion de l'ordre des Jésuites, disparaissent BOO collèges dont sera
désormais priv'8 lo jevneue ,tudieuse du
monde ainsi que leuu 15,000 maîtres. Lo
fermeture de 700 résidencH, la suppreuion
de 300 mission, arrachent levr1 pritres ~
quelques million1 de fidèles et d'infidèle,.
A elle 1eule la France a fermé 111 collègH,
9 noviciats, 21 1éminaires, 4 maison, professes, 8 missions et 13 r6tidences.
Le P. Laurent Ricc.i, gén6ral des JésuitH au
moment de la Supprenion, a 6t6 immédiatement arrité et traîn6 en pri1011 à la 1uite de
la proclomation du bref. Et depuÎI deux ans
que dure le procè,, il git encore au Ch.Steav
Saint-Ange avec quatre de se1 anistants.
Depuis que l'Eglise 1'e1t priv6e de ceux
qui, ou dire de Fr6cl6ric Il de Prune, étaient
"la 1enlinelle avancée de la cour de Rame",
on voit grandir contre elle les anavts des
impiH. On raconte mime que le Pape Cl6ment XIV qui avait eu la faiblesse de signer
ce pénible docum•nt n'a ceu6 d• vivre dans
l'angoisse et qu'au moment de mourir, le 22
septembre 1774, il ouroit secrètement r6voqué son acte ,i funeste à l'Eglise qu'il avait
dirigée.

COMME EN RUSSIE
ET EN PRUSSE

LES JÉSUITES SUBSISTENT
EN NOUVELLE-FRANCE
QUfBEC. - Tandi1 que leur ordre est svpprim6 à Rome et dan1 le monde, comme on le
sait depuis deux ans, IH Jé,vitH continuent d'exister, de vivre comme reli;ievx, d• porter leur
costume, d 'habiter leu,. maisons dan, toute la province de Qu,ibec et mime da.ns les ri9ions
6loi9nlN1 qui faisaient partie de la Nouvelle-Franc• avant le trait6 de Paris.

ET

CLERGÉ

"Il en coûterait sans doute moins cher aux États-Unis

CINQUIÈME
ANNIVERSAIRE
DE LA MORT

de MÈRE D'YOUYILLE
Le .souvenir de Mi:re d'Youville e.st toujoun
vivace, à fHôpital-sénéral de Montréal. Dame Marie-Marguerite La Jemmeraù, veuve
cl'Youville, première .supUieure et admini.stratrice de fHôpital-génbal, e.st décédée le
13 décembre 1771. Elle /ul inhumée dan.s
régfüe de fMpital le 26 décembre. Elle
étai.t âgée de 70 an., et 2 moÎ.f. Son Jiu
Françoi..s de La ]emmerai.s e.st curé de la
paroiue de Saint-Our&. Son autre /il.s, Charle.s-Marie-Madeleine, e.st curé de Boucherville et a été nommé r année dernière grand
vicaire de r évêque de Québec.

Pour novs ,ouvrer sur cette rumeur, nous
avo"s poursuivi notre enqvite. Voici ce que
"ov1 avanl appris de sources avtoriHH. Le
bref de supprenion qui a 6t6 exp6di6 à
1'6vique de Qu6bec devait itr• promulgu,i
par 11.,i-mim• - et Hv1 peine d'excommvnication majeure ré1erv6e av Saint-Père, - dans
toutes et chacune dH maisons des JésvitH.
Or bien que Mgr Briand n'ait pas ex6cvt6 cet
ordre, il •• dit a111,1r6 de n'avoir pas encouru
la tévère peine eccl6sia1tiqve. En effet, le
gouverneur Corleton, de retour de LondrM,
imm,idiotement inform6 dv contenu du document romain, ,,.., oppoH à l'ex6cution de
l'ordre pontifical. Il d6sire ou contraire que
les J61uitH soient maintenus dans leur ,itot.
On nous o commvniqv6 le texte d'une lettre
de Mgr Briand ou cardinal Castelli de Rome,
le 6 novembre ln4.

e

le 9ovvffnevr o voulu que i• ne chall•
gea11e rien à l'exMrievr dans lu circonstoncH pr6se"tH, 1• - à cause de l'embarras où le jettent les troeoss.eries dH Anglais
av Canodo, qui poroinent vovloir •• pourvoir contre le bill que le Parlement a fait
en faveur dM Canadiens catholiques; 2° •
parce que l'officier (gb6ral Amherst) qui
a co"qvls I• Canada, demande les biens
des J61vitH que (le gouverneur) s'efforce

de conserver pour l'utilit' de l'E9lise du
Canoda; 3° - parce que le gouvernement
oyant pris la ,41olvtion de les laisser s'►
teindre sons IH molester, il suffit, dit-il,
d'en demeurer là pour le présent,
Toutefois pour apaiser sa con,cience, M9r
Briand a fait port d• sa conduite à l'autorit6
romaine. Loin d'itre e1tcommvni6 par le Pope, il a mime reçu de lui un bref d'approbation. En effet, le Souverain Pontife Pie VI
o renovvel6 ovx J6svitH tous levn privllè9H
et mime IH indvlgencH dont ils jouissaient
ouoaravant.
Cependant nous attirons l'attention sur Sa
dernière phrase de la lettr. dt6e plus haut.
Elle 1ignale qv• le gouvernement de Londret
a interdit aux Jé1uites comme à teus les Or•
dres reli9ievx du Canada de se recruter ~
sormais. la joie qlle nous avons de voir les
J61vite1 svb'11ter fflH nous est d,ijà amoin-dri• à la penlff qu'ils •'6telndrant ovant peu,
car ils sont peu nombreux et plut3t 3g6s. On
n'en compte plus qv• quatre à Qu61,ec et dix
ou dovie dons l'en,emble de la colonie an-gloise qu'est devenue Jo Nouvelle-France.
Ajoutons que Catherifte Il de Russie et
Fr6d6ric 11 de Pruue se sont 6galement oppoN, à l'edcutlon du bref DOMINUS AC
REDEMPTOII: dan• les limites de Jeun royoumH.

avait accept6 de faire le voyage, il avoit
ovni envisog6 de prendre I• temps nécessoir• pour mener à bon tume sa mission.
Son Ôge et la dvret6 du ilimat - porticvli...
rement en 111oi - ne justifient guère ce
départ pr6cipit6. Arriv6 le 29 avril, il quittait

CARLETON EST AU POSTE
DEPUIS HUIT ANS
(Québec) - Guy Carleton est gouverneur chH nov1 depuis 8 onn6H déjOI. Ces huit
ans de labeur •n faveur de ses odministr61 et av service de l'Empire n'ont pas ét6 de
tout repo1.
Quand l'Acte de Québec accordoit, il y o deux ans, IH libert6s que Carleton jugeait
euentiellH à la bonne marche de sa colonie, le gouverneur se dit certainement qu'il voyait
se terminer lu problèmes difficiles avxqv111l1 il devait faire face depvis le d6but de ton
mandat.

le Canoda, une dizoine de jours pl111 tard, en
compagnie du i61vite John Carroll. Celui•
ci n'avait pas r6vni à gagner la confionce
du clergé conadien et s'6tait compromis tout
(1 fait en donnant les socrements aux membres des famillH qui s'6taient rendus coupa.
blu de complicité ovec lu "rebellu" om ►
ricains.

Il• prirent cependant IH di1po1ition, n6cenoi,.
res pour amener IH morchand, de Montr6ol
ravitailler leurs troupes; il1 les ossv,èrent,
en particulier, du remboursement totol por le
Congr ■ I. Il, r6it6rèrent aux Canadien, IH
promesses de libert6, tant pour le choix de
leur govverneinent futur, que pour leur religion, leur presse ou leur commerce.

Le frère du j61vite, Chorle1 Carroll, et le
troi1ième Cominissoire d6169vé par le Congrès, Samuel Chose, te"tèrent voinement de
compléter heureusement cette 111ission. L'orriv6e d111 renforts britanniques et les malod,esses dei militaires om6ricains, officiers
autgnt que soldats, IH forcèrent è:i reprendre
lo roule de Philodelphie dès la fin de moi.

Il Ht à noter qu'à ce moment IH Am►
ricoins n'avaient pas encore prodam6 leur
ind6pendance, tandis que IH Canadiens v►
noient d'obtenir de la Grande-lreto9ne un
grand 1viet de 1ati1foction ovec l'Acte de
Qu♦ bec. Depuis le 4 juillet, lo 1itvotion •••
diff6rente et l'avenir toujours i"certain.

CRAMAHÉ EST AUX CÔTÉS
DE CARLETON
DEPUIS DIX ANS
JQué bec) - M. Cramah6, dont la comminion de lieutenant-govvern•vr de la province de Québec o ♦ 1♦ renouvelée, l'an pasM, en mi;,,e temps que celle de Corleton, trovoille
depuis dix ans aux c6té1 du Gouverneur.

A peine de retour, le 1B septembre 1774,
d'autres problèmes surgirent, dr6!ement plus
compliqués, pvi1qv'il1 mettaient en péril
l'existence mime de la colonie. Carleton sentit immédiatement, por l'attitude froide et
distante des Montréalois, que la propagonde
1ubvenive des Etals voisins faisait des ravages (1 Montréal. Il prenentait dès lors l'invasion de notre pays por les troupes du
Congrè1 américain.

C'est en effet en 1766 que les deux
hommes commencèrent leur carrière commune. Cramahé 1e trouvait à Londres, délégui
de Murray pour essayer de r6g1er les affaires
de la colonie. Quand Carleton remplaça Murray ô titre de lieutenant-gouverneur, Carleton le ramena avec lui comme secrétaire.
Le choix ne pouvait être meilleur. Cramah6,
soldat de carrière, participait à l'administration depuis 1760, ô titre de conseill•r.

Celle-ci ne devait pas tarder. Carleton sut
faire front. Mais il était handicop6 du fait
que, pui1qu'une nouvelle con,titution avait
ét6 octroyée au Québec, sa comminion comme gouverneur de lo colonie devait légalem•nt être renouvelée. Or c• n'est que le 7
janvier 177.5 que Dormovth, au nom du Roi,
exp6dia 10 nouvelle Commission et 1es instructions ô Cdrleton. Le gouverneur ne re•
çut le tout qu'au mois d'avril.
Il avait juste •u le temps de parer au
plus pressé et d'organiser l'administration de
la ivstice, le relèvement dei fortifications, de
d6créter la mobilisation des Canadiens et
des 1auvagH, de procéder ô la nomination
du Con1eil législatif, que le, Am6ricains en•
vohinai•nt le Canada.
Corleton, oprés avoir réglé la crise légale,
pr6cipité en pleine cri1e militaire. Il
doit trouver que le po,te de Gouverneur du
Canoda n'en ut pas une sinécure.

♦ lait

Satisfait de son travail, Carleton 1'61eva au
poste de 1uppléont du Receveur g6n6rol en
1767. Et quand le Gouv•rneur décida de
paner en Angleterre en 1770, il confia toute
l'admini1tration à Cramah6.
Afin de lui donner toute autorit6 dan,

(A.P.C.)

(A.P.C.)

EDWAll:D CORNWALLIS, q1,1i fut P•"•
dont un certain temps vice-amiral de
la Nouvelle-Ecosse, vient de mourir.
Il occupa le poste de govverne\lr de
Gibraltor de 1762 à 1765 •t de 1771
è:i 10 mort survenue le 23 janviff. Il
est, en quelque sorte, le fondatevr de
la ville d ' Halifa111.

LE MAJOR-GtNtRAL PHILIP SCHUYLER
vient d'offrir sa démiuion au Congrh
qui l'a refusée. Il ••t à l'origine de
l'invasion du Canado par les rebellH
américains. C'e1t lui qui avait confi6
la charge de l'exp6dition au g6n6ral
Montgomery.

cette fonction intérimaire, le roi confiait ô
Hector-Théophile Cromahé le poste officiel
de lieutenant-gouverneur de la province de
Québec le 6 juin 1771. C'est cette commis•
sion qui lui a été confirmlN l'an d•rnier en
mime temp1 que l'était celle de Carleton
au po1te de Gouverneur.

Décès du Père Emmanuel Crespel
Qu6bec - Le père r6co11et, Emmonvel CrHpel, fut pendont longtemp1 commissaire provincial de 10 communavt6 en Nouvelle-France; il demeurera sans
do\lte c61èbre par la rédoction de son r4cit de naufrage, en 1736.
Le 29 avril de l'année dernière, mourait, à Qu6bec, ce bon père qui fut pendant prh de 2!1 ans affect6 av service religie1,1x de lo garnison de certoins forts.
Le père Crespel 6tait n6 en Fronce en 1703. On le r•trovve à Qu6bec en 1724.
Il Ht ordonn6 pritre deux ans plus tord.
Devont retourner en France, il 1'embarqve le 3 .novembre 1736 sur LA RENOMM{E, Des 54 passagers qui avaient pri, ploc• sur le navire, 6 seulement eurent
lo vie sauve, après un terrible naufrage sur les côte, de l'ile Anticosti. Le père
Crespel, compté av nombre dH survivants, a loi1H une relation de ses aventures.
Ce r6cit fut pvbli6 pour la première fois en 1742, (1 Francfort sur le Meyn, par les
soins de son frère Lovi1, sous le titre de ''VOYAGE DU R.P. EMMANUEL CRESPEL
DANS LE CANADA ET SON NAUFRAGE EN REVENANT EN FRANCE". Cet ouvrage
a eu un accueil choleureux du public et o niim• ♦ t6 traduit en all•mand.
Lu huit lettres que contient le volume sont d'autant plu• 1avou,evse1 qv'ellH
n'ont pos 6t6 écrites pour publication. Le père les dHtinoit è:i son frère Louis.
Un lecteur de notre confrère, la GAZmE DE,QUhEC, a compoH 1'6pitaphe
suivonte:
Septvaginta binos onnos jom clousit oprili
Viginti nono, sole nitente die;
Inde, die et prima maii svrgenda sep1,1lta
Hic locus ona fovet, spiritus 01tra tenet.

1

(1

1

Pelles, poêles et boulets
des Forges
ont servi
aux troupes d'invasion
Trois-RivièrH - Lors du siège de Québec, l'hiver d..-niff, les anoillantl crevsère"t
leurs tranchées avec des pelles dn Forges St-Maurice; ils se d6fendirent conlT• IM morsurH
du nordet avec dH poiles des For9e1; et les boulets qv'il1 lançaient contre les murs de
Ov6bec provenaient dH fourneaux dH ForgH trifluvienne1.
En effet, Chri11ophe P6li11ier, principal administrateur dH forgH Saint-Maurice, o
choisi d'afficher ouvertement la sympatflie à
l'endroit du r6volutionnaires. A plvsievn r►
prises, il rencontro le G6n6ral Arnold et
mangeo è:i sa table. En mars dernier, il fatsait exp6dier ovx trovpH am6ricoinH 2,000
livrH de fer en barrH; ou d6bvt de moi, il
foit covler, à l'intention des mime, clients,
d'u bombH de 13, 9 et 7 povcH.
LH 6chec1 succeuifs dH Am6ricoins

n'►

branlèrent guère l'optimisine de P61i11ier qui
fit porvenir av Congrès un Mémoire sur
J'attitvde à prendre av lendemain de lo victoire. L'arriv6e dH 9,000 honimH de lur•
goyne, en mai, refroidit cependant ICI fe,.
vevr ind,ipendanti1te. S•lon Pierre de Sol"
Laterrière, son 1uccM1eur à la direction dH
ForgH, P61issier aurait fui en direction de
Sorel, avec l'e1poir de 9ag11ff IH "Etaf1.Uni1". Il -partait avec l1,1i ,.. papiers et
se, valeurs, représentant plv1i•vn milli•n
de lavis.
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C@UP D'@EIL
SUR PARIS
DES

COIFFURES
ET

HAUTES
EN COULEURS

Paris - La nouvelle coiffure arborée par la reine Marie-Antoinette, lors
d'un récent bal à l'Opéra, a lancé la mode dans des voies périlleuses pour
l'équilibre. Les coiffures sont de plus en plus élaborées. Certaines commencent
même à atteindre des hauteurs vertigineuses. Les coiffeurs semblent les seuls
à se féliciter de la nouvelle mode. Quelques-uns d'entre eux se font payer
jusqu'à 25 louis pour une séance de coiffure.
Vers 1750, on vit les femmes adopter la perruque. Au début, ce ne
furent que des chignons postiches avec un toupet disposé en "forme de croissant" qui s'appuyait "à des boudins posés derrière les oreilles. (Voir figure 1).
C'est depuis cette époque aussi que l'habitude s'est créée de poudrer les perruques et les cheveux, de sorte qu'actuellement on voit des dames avec des
cheveux tantôt bruns, tantôt blonds, parfois gris, blancs ou même rouges. Lors
de grandes réceptions, des personnes de haute noblesse assortissent leur coiffure et leur chevelure à la couleur de leurs robes.
Nous n'osons pas dire que les chapeaux deviennent monstrueux, du
moins sont-ils énormes. L'uniforme militaire a toujours été objet de séduction
chez les dames. Ainsi, on voit des Parisiennes casquées à l'anglaise, "une
haute coiffure à visière garnie sur le devant d'un noeud et d'une aigrette"
(figure 2).
Nous verrons sans doute très bientôt des dames se promener avec des
coiffures d'une hauteur démesurée. Il y en a déjà quelques-unes qui doivent
baisser la tête lorsqu'elles franchissent une porte !

IÀ

G)

Société d'hier
et
économie de demain

Chiilnon à deux tresses.

Londres - L'édition anglaise vient de s'enrichir coup sur coup de
deux ouvrages qui s'écartent des sentiers battus et qui confèrent leurs
lettres de noblesse à des genres relativement nouveaux dans la littérature de l'Angleterre: l'histoire ancienne et la théorie économique.
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ADAM SMITH
Cra~ur~ de Mo«au Le Jeune (8.N.F.)

Point de meilleure occa.sion pour les extravagances ve.slimentaire,; qu'11ne soirée à !'Opéra. lmmenu robe à paniers,
co:Jf11re d'1111e hauleur demesurée surmontée de plumes. Et
toujour.s u11 galant homme pour baiser la main de la dame.
La vie sociale e<;t devenue po11r plusieurs l'unique préoccupation.

LONDRES!

VIOLENTES PROTESTATIONS CONTRE LES NOUVELLES COIFFURES
Londres (DNC) - LH hcibitcints de Ici pcir•
tie ciccidentcile de Ici ville de Londres, (1 lo
plurcil:t, des vo:,o;, ont pris lo réso'.ution suivante pour protester contre lo nouvelle mode
féminine des houles coiffures, "Que toute
dame mariée qui continuera à se coiffer de
lo manière- rebutante actuellement couchera
séparémeat, vu que le nombreu,o; train de

FRÉQUENTEZ
L'ACADÉMIE
DE QUÉBEC

leur suite lui rend les nuits fort incommodes". Les menieun non mariés ont ciuni pris
lo ré,olution "de ne pas faire lo cour ou,o;
jeunes demoiselles, veuves ou filles âgées,
depuis l'âge de seize ans jusqu'à soi,o;onte et
quinze, qu'ils trouveront mépriser Ici mcinii-re
décente de se coiffer".

Pour ceux qui sont à la recherche
d'un régime alimentaire
Tcus les régimes se valent, affirment cer•
tains. Il vaus arrivera de rencontrer des
gens qui vous offriront en présent un régime capable de foire de vous un centenaire. L'ticcdémicien fronçais Voisenon, ~écé-

Belmont Forten, maître ès Arts, toucM
delapluswiwereconnaissancepourl'encouragement qu'il a déjà trou'd, rend ses
plus humb'.es grâces aux habitants de
Québec et leur fait savoir qu'il s'est procuri un appartement vaste et propre chez
M. Miles Prenl!es, qui sera appelé dans
la suite L'ACADEMIE DE QUEBEC, où
les jeunes gens seront instruits en diversessortesdeliltératures,savoir: l'écriture, les comptes, la connaissance de
la grammaire, l'histoire ancienne et moderne, la géographie, la mythologie, Looke SUR L'ENTENDEMENT HUMAIN, la
lecture, soit en vers, soit en prose, en
évitant la monotonie ordinaire, mais de
la manière naturelle qu'enseigne le grand
Sheridan, qui est réputé le meilleur et le
plus correct orateur de la Grand~Bretagne et d'Irlande.
En outre, la méthode de composer des
thèmes, des Essais el des lettres sur divers sujets; de découvrir les plus beaux
sentiments de
Milton, Shakespeare,
Thomson, Young, Pope, le bon usage de
la vie, et à raffiner sur la morale et le
go0t, avec une bonne connaissance des
auteurs classiques.

• Il ne sera exigé que le priz
ordinaire des écoles d'Angleterre: u·ne guinée par
quartieretuneguinéed'entrée.
• L'Académie sera ouverte
depuis sept heures du matin jusqu'à une heure l'après-midi; se réservant le
reste de la journée pour
enseigner les jeunes demoiselles chez elles.

(12-976)

Notre- correspondant recommonde ou beou
se,o;e de l'ile britannique d'avoir quelque
égard à cette décente propreté qui les a
distinguées si longtemps, "en jetant bos ces
énormes moues qui ne sont bonnes qu'à
entretenir, nourrir et cocher lo vermine la
plus dégoûtcinte, mois qui rendent toute com-

dé l'tinnée derni::re (1 l'âge seulement de 67
ans, ti résumê oinsi son genre de vie, "Je
me lève à sept heures et demie du malin,
et prends tiussitôt trois !tisses de petite SOU•
ge de Provence. A di,o; heures, une toue de
chocolat. A onze heures, une tosse de ctifé.
A une heure, je dine et !e mtinge les ragoûts les plus piqutints; je bois un demiverre de scuba, ensuite du ctifé. A cinq heures, Irais !tisses de véronique, el un verre
d'eou des si,o; graines. A neuf heures, deu,o;
oeufs frais, du ratofia et une :ane de chocoltit. A anze heures, une !tisse de r.ofé, quelque fois du kermès, du soufre lové ou différents opiats et parfois du lilium. A mes re•
pas, des onchois, des huitres vertes et du
vin de Chypre, avec des fruits à l'eau-devie".
Chosa certaine, celui qui voudra devenir
émule de Vtiisenon ne maurra pas de déshydratation 1

DISTRIBUTION
DES P R I X
AU SÉMINAIRE
DE QUÉBEC
Hodgu .\\ ebb~r (A.l'.C.)

LA NÉO • ZÉLANDAISE
Le capitaine Cook navigue présentement
dans la région de la Nouvelle•lélande. Jn.
terrogé sur les femmes du pays, il a déclaré: "Les femme.s étaient aussi nues et
aus.si noires que le.s homme.s, et elles avaient
le corp.s piqueté ou cicatrisé de la méme
manière; mai.s quoique leur.s cheveux fussent de la méme couleur et de la même
natllre, quelques·unes avaient la tête complètement rasée". Heureusement, celle dont
nous reprodui.son.s le portrait a conservé
sa chevelure. A remarquer que sa coiffure
est beaucoup plus simple que celle des dame., dont nou.s parlons ci.haut !

Québec - Le commandant-en-chef et gou.
verne,u d,, la province de Québec, Son
Excellence Guy Carleton, a présidé le 9
août 1775, à la distribulion des prix au
.séminaire de Québec.
A celte occasion, le.s étudiants les plus
âgés ont représenté une pièce en trois actes,
Le monde démasqué. Cette comédie française a été jouée dans la cour du .séminaire.
On a présenté aussi le même wir une
farce intitulée Le Concert ridicule, dont la
scène .se déroule à Paris, sur la place de
Grêve. dan.s la maison de M. de Ponteran.
Parmi /e.s jeunes acteurs, on remarquait
Joseph Boucher de La Broquerie, Joseph
Gauthier de Varenne, Jean.Maurice Pelis.sier, Jean-Baptiste Couilfard et Ignace Gaspé. La soirée fut très réussie.

munkotion ovec elles dangereuses, principa•
lement à un homme déployant ses brtis pour
embrnsser sti femme: il est sûr de n• pas les
retirer sans compcignie. Une coiffure modeste
et proportionn,e o plus d'attraits que ln
pyramides actuelles".

CRITICUS
Point question de trciiter de haut lo
sympathique Gtizelte de Qu,bec, "lo
plus innocente Gozette de lo Dominotion britannique" ou dire de son propriétaire M. Brown, tout au plus
nous voulons ici foire écho à certains
commentaires d• lecteurs fidi-les de
notre premier popier. Le 30 novembre
1775 lo Gozette offrit à ses abtinnés
un éloge de Louis XVI intituli: "Chanson nouvelle sur le sacre de louis
XVI." Voici la dernii-re des sept strophes de cette chtinson trb 61ogiause:
Quel bonheur pour notre France,
Notre Monarque est Sacré,
Nous n'aurons plus d'indigence,
Cor il vc, nous protéger;
Il nous lrtiitero en Père
Nous stimmes tous ses Enfans,
Qu'il est doux et débonnaire,
Il nous oime infiniment.
Au moment où d• nombreu,o; Canadiens, nouveou• sujets du roi d'Angleterre, ,,oient prêts à vener leur
1ang tiU service de lo couronne britannique, des e,o;pressions comme "Notre Monarque" inspirèrent un certain
mol;;,ise. Cette ode à l'tidrHH du roi
de France a paru déploc,e.
Au chapitre des 61oges et des com•
pliments, la mod,rotion est toujours
de mise. Nous sommes unanimes dons
le conurt de louanges qui monte d•
partout ven notre Gouverneur, Guy
Carleton. Est-ce l'honorer vraiment que
lui adresser des compliments e,o;prim,1
d'une façon aussi ridicule,
0 vous qu'ti tant vtinté la Grèce,
Grtind Socrate, tiuguste Pltiton,
Que deviendra votre stigesse
Devant celle de Carleton?
Je n'e,o;cigi-re pos. Lisez dans la Gazette du 8 ooÛI de uHe tinn,,. Stins
doute, M. Brown, il n'est pos tou•
iounfocile de refuser det tedessurtout uu,o; d'un genlilhomm• de Fran-

"'

ACADÉMISME
AMATEURISME
Pari.s - Ceux qui se sont rendus
à l' expo.sition du Louvre, r année dernière ont été frappés par le nombre
de.s oeuvre.s, mai.s surtout par Leur
peu de valeur. L'expo.sition compre.
nait 322 envois : 222 peintures, 45
.sculptures et 55 gravures. Malheureu.sement, ,:oint d' oeuvres valables.
L'ordonnat,eur du sal.on, Vien, et
le ministre d' Angivilliers avaient
pourtant exercé un chai% sévère, mais
destiné seulement à empêcher fexposition d'oeuvre.s jugées licencieuses.
On parle déjà avec pLu.s d' entMu.
sia.sme de r expo:;ition qui doit .se
dérouler au cour.s de l'année qui
vient. Des artistes comme JIanloo,
Vernet, Caffieri, Houdon, doivent
participer à la manifestation artistiqu,.

Un certain
Mozart ...
Vienne (DNC) - Plusieurs odmirateurs de
Wolfgting Moztirt s',tonnent et se sctindolisent de l'oubli presque complet dtins lequel
est tombé le jeune prodige qui, il y o seulement quelques années, ottiroit l'attention de
tous les mélomanes d'Europe.
P•u d'enfants peuvent se vanter d'avoir
connu aussi t6t l'immense renom qu'ont valu
0 Mozart la puissance de san génie et lti
précocité de son talent. On se stiuvient qu'âgé de 1i,o; ans 1eulemenl, le jeune musicien
ovoit d,j0 effectué une tournée triomphale
à Munich et ,!i Vienne et ovait même été
invit, ,!i se prtiduire O lo Cour. Depuis
cette dote, Moztirt o parcouru toute l'Europe
•t parttiut aù l'ant amené ses tournées de
concert, son prestig• n'ti fait que crtiitre: de
Vienne O Bru,o;et1es, de Paris O Rome e-t de
Milon ,!i Londres, tous les amateurs de musi•
que ont suivi avec ponion la montée vers la
gloire de cet enfant de Salzbourg et le dév•loppement d'une oeuvre dont on n'o pos
fini d'évaluer faute l'imparftince.
Pourtant, depuis quelques années, l'intérit
soulevé por Mozart se mue lentement e-n une
indifférence difficilement eltplicable. Lti tour"'• qu'il effectue présentement dans des villes qui ont déjà célébré son talent ne déclenche plus aucun mouvement d'e-nthousitisme; tout ou plu1, une att•ntion momentanée
ctimme en provoquent tous les musiciens de
passage. On peut se demander si le public
s'est lassé de l'art de Mozart, s'il s'agit d'une
cabale organisée, ou si simplement an ne
lui fait pas gri•f de n'être pas demeuré un
enfant de si,o; tins ou génie trop précoce.
Esp,rons qu'il saura franchir ce mur d'indifférence et prendr• définitivement la place
que 1an génie lui mérite.

C'est tiU cours d'un voyage à Rome, en
1764, que Edward GIBBON o conçu le prajet
de publier L'HISTOIRE DE LA D~CADENCE
ET DE LA CHÜTE DE L'EMPIRE ROMAIN. Depuis lors, il s'est consticré (1 des trovoult de
recherche particulièrement poussés. Dtiuze
ons plus tard, il commence ,!i présenter au
public ongltiis ce qui semble devoir être une
gronde fresque de lti $ociété romaine et, surtaut, une onolyse très fouillée de cette époque de transition entre le monde ancien el
le monde moderne. Le premier volume, pu•
blié cett~ année, permet de découvrir un
auteur qui possède admirablement son sujet
et qui stiit le présenter dons un $tyle clair,
solide, mojestueu,o; . . . D'ailleurs, le public
en a déjà compris les mérites puisque le vo•
lume de Gibbon en est à so troisième édition.
Nous attendons tivec imptitience le prochain
volume que l'auteur nous o promis pour l'an
prochain.
L'ouvrage d'ADAM SMITH, lui, ,choppe décidément à tout• analyse proprement littéraire. Il faudra loisser aux sociologues •t
ou• financiers le sain d'ancilyser les principes économiques orésentés dons RECHERCHES SUR LA NATURE ET LES CAUSES Dl?
LA RICHESSE DES NATIONS. L'auteur s'en
prend ciu,o; vieilles traditions financii-res et
commerciolet et dénonce le mercantilisme et

taules les autres pratiques restrictives sur le
plan économique , borrière1 douanières, règlementation d11 soloires, limitation de la
concurrence •te . . . . Smith se fait le champion de la plus complète liberté ,conomique
et demande l'abandon de tous ces usaget
qui, selon lui, faussent le jeu normal et na•
turel de l'activit' économique. De plus, l'auteur présente le trovoil comme un simpl• facteur de productivité et demande qu'on fixe
son pr1,o; selon IH bori-mH utilisés pour les
matières -.,remières et les instruments de production. Adam Smith fait oauvr• de révolutionnaire et il ne foit aucun doute qu'un
grand nombre d'hommH d'offoires feront de
son ouvrage leur bible et le,.., livre de chevet. Reste à savoir comment les ouvriers
giront devant lo mise en application de ces
principes.

,,a-

Il ne nous apptirtient ptis ici de juger de
lo voleur effective de ces données, non plus
quo d'er, apprécier le caroctère moral. Signalons simplement qu'il •'agit là d'un auvrtige
qui fera sûrement époque dons l'histoire des
lettres tingltiises et que l'immense succès obtenu iusqu'0 mointenont par les deult ouvrages mentionnés ici montre bieri qu'une évolution importante se mtinifeste dtins les préoc•
cupotions intellectuelles de 1o population.

• • • • • • • • • • • • • • • • •

UNE PRESSE À MONTRÉAL
Il a fallu rien de moins que l'invasion américaine pour doter
Montréal d'une imprimerie.
En 1773, Benjamin Franklin rencontra à
Landres un imprime',lr françal1 d'origine
lyonnaise. l'indépendantbte américain comprit tout de suite le parti à tirer d'un imprimeur fronçais dans un• propagande tiuprès
des Canadiens de longue fronçais•. Il invita
donc Fleury Mesplet à s'installflt' à Philadelphie. Dès 1774, la presse d• Mesplet impri•
me la fameuse "lettre- adresMe aux habitants de lo Province de Québec ci-devant le
Canada, de la part du Congrès g,n,rol de
l'Amérique septentriontile, tenu à Philadelphie".
Quand Montgomery s'empara de Montréal,
l'imprimeur fransai1 obtint du Congrès une
petite somme pour transporter son imprimerie dons cette ville. Le 6 moi il arrive dons
lo ville dominée par les Américains.
MolheureuHment, il n'o po1 le temps d'installer sa presH; les Américains déguerpi11ent
le 10 juin. L'imprimeur Mesplet, qui ne veut
pa1 obondonner san matériel, séjournera donc
en prison quelqu• trais semaines pour méditer 1vr le respect dû à la covronne britonni•
que.

N',tait-il pas ridicule de garder sous verrou le seul imprimevr frtinçois du Nouveau
Monde dons une ville privée depuis toujours
d'imprimerie?
On le comprit. Fleury Mesplet, au sortir
de prison, instollo 10 prHH rue Capitale non
loin de lo Place du Vieu,o; Marché. En moins
de si,o; mois il vient d'imprimer troi1 publications: RÈGLEMENT DE LA CONFRiRIE DE
L'ADORATION PERPiTUELLE DU SAINT-SA•
CREMENT ET DE LA BONNE MORT, JONATHAS ET DAVID OU LE TRIOMPHE DE L'AMIlit (tragédie en trois actes), CANTIQUES DE
L'ÂME DiVOTE.
C'ett à Fleury Mesplet que Montréal doit
premii-re imprimerie, notre imprimeur songerait-il à fonder un journtil, le premier journal mantréalais ? Nous l'encourtigeons à suivre l'e,o;emple dn premiers imprimeurs de
Qv,bec, Brown et Gilmore. En raison de
l'origine française de Mesplet, la "GAZfflE
DE MONTRiAL" (?) Hra-t-elle bilingue françoise-ongloise cantroirement à lo GAZfflE
de- Qu,bec, elle, bilingue anglaise-fran!joiH?

sa

BEAUMARCHAIS

AGENT
SECRET

Pour ses transactions clandestines
avec les rivolutionnaires américains, la
France a fait appel à un agent secret
de grande expérience: Pierre Caron de
Beaumarchais, l'auteur du Barbier de
Séville.
Dans le cas présent, le r61e de
Beaumarchais se limite à foumir aux
colons américains des annes et des
unifonnes, sans compromettre le gou-

vemement français. Pour ce faire, on
a créé de toutes pièces une maison
de commerce, établie dans un h6tel
du Faubourg du Temple et dirigée par
un négoclant espagnol, le senor Rodri9ue Hortalez qui n'est nul autre
que Beaumarchais lui-même. Ce riche
commerçant dispose d'un capital de
deux millions de livttSet personne ne
doit se douter que les deux seuls
clients de Rodrigue Hortalez & C1e
sont Silas Deane et Arthur Lee, deux
Am&icains envoyés en France pour
obtenir l'aide du gouvemement.

ROUSSEAU PREPAR.E LES REVERIES D'UN
PROMENEUR SOLITAIRE, qu'il entend publier
d'ici deux ans. Etabli à Paris depuis s.i• ans,
l'outeur de LA NOUVELLE HELOISE et du
CONTRAT SOCIAL continue d',crire son1 se
laisser arrêter por les nambreu• enn•mis qu'il
••••t f~its tout au long de sa carrière. Di,pvi•
son instollation à Paris, il a terminé la r...
daction de ses CONFESSIONS et travoilté à
Hl CONSIDERATIONS SUR LE GOUVERNE-MENT DE POLOGNE, LETTRES SUR LA BOTA.•
NIQUE, et ROUSSEAU JUGE DE JEAN-JACQUES.

■

DIDEROT PUBLIERA BIENTOT UN OUVRAGE SUR LA RUSSIE, si l'on en croit les ru•
meurs qui émtinent de penonnH proches du
chef de l'Encyclopédie. Au cours de son voyoge triomphal en Russie, Diderot aurait occumulé qutinti1, de notes et de proj•ts qu'il
revoit présentement et qu'il envisage de publier un jour, soit un essai 1ur lei études en
Ruuie et le pion d'uoe université pour le
gtiuvernamenl de la Russie.

■

VOLTAIR.E ENVISAGE DE RENTRER A PARIS et
de m•ttr• ainsi
un terme à 10
langue retrait• à
Ferney, où il s'est
,.,ugié d•p ui1
treiz• ans. CertH,
l'échec de SOPHONISBE,
sa
de,nière pièce
pNl1entée à Paris, il y o deux
ans, le fait vn
peu h,siter, mai,
Hl prises de position • en favevr
de la politique de ~ :
Turgot et de plu-

:\-::;:, fu~~=~•=,!; ;-• '

;:~!,.,.~:~:r pdo:;; ~\
la capita!e •n
tavte sécuriti. Lo - - , , - , ,,.,.,...,.
repréHnfatian
d'IRENE, ou Thia- ~
tre Français, Hr•
virait de p,,texte
pavr sa rentrée à
Paris.

■

RESTIF DE LA BRETONNE REMPORTE UN
SUCCES POPULAIRE avec la publication de
san long romtin l• Paystin perverti. Depuis
di,o; ans, cet imprimeur inonde le public fran•
çois de toute une série d'ouvrages où IH
descriptions des ba1-fond1 de Paris et des
mi1ieu,o; les plus louches alternent avec des
intrigues qui tiennent un vaste public •o
haleine et qui font de Restif de Lo Bretonne
un des auteurs les plus véritobl•m•nt "po•
pulaires" de l'heure. Il tinnonee lti publication prochaine du QUADRAGENAIRE, un autre long roman en deu,o; volumes.

■

UN PREMIER QUOTIDIEN FRANCAIS Hra
lancé à Paris av cours dff prochoins moit.
Le JOURNAL DE PARIS, annonce le prospeo-

tus récemmMlt distribué, Hta semblable aux
quotidiens anglais déjà existants. Il offrira
det "renseignements et productions littéraires, des an•cdotes, det comptes rendus de
fêtff et de thiâtre, de modes et de proch,.
ainsi que des numéros sortis à la roue de lo
fortun•". Le JOURNAL DE PARIS H Y911dra
24 livres par on à Paris et 31 linff et 4
sous en province.
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LE COSTUME
D ES
BEA UX OFFIC IERS
En •nt•ndant r•c•nter I•• • xpl•ib des traull'•• •m,ricainas au ceux dH
traupH iuita nn lqu•• •t tlH milica, concufiennH, plusi•un jaunH 9arsan1 rivant
d• daven ir 1olda b.

En aHa ndcan t ca jovr la, jounn povvont toujours •• f11lnh1uar l•ur uniforme
d ' offici• r da l'arm,a luitann i11 ua ow d• la milice cant1cUanno, Nov, va111 prapohns
aujounl'h11i LE COSTUME VEll:T DES OFFICIERS D'ARTILLERIE DE QUEBEC ot la
COSTUME. ROUGE DES LIEUTENANTS DE MILICE.

5
6

LA
TORTUE,

•

Le. Yankee David Bushnell, désireux de
Jaire avancer fa cause de !'indépendance
de son PQYS, a inventé un genre de machine sous-marine pour détruire les vaiss~a,ux anglais. Son navire submergé, baptise LA TORTUE, est mû manuellement

9

INSTITUTION
D'UNE
COUR D'APPEL

///: "' .' '
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10

11

•.

11

C. Rand!~ (A.P.C.)

12

12
VERTICAL

]-Grave querelle religieuse qui a opposé
le roi Louis XIV et une grande partie
du clergé français à l'autorité pontifi.
cale de plusieurs papes.
2-Dans son édition de 1731, le Boréal &pre~s fait état de la "guerre des thermomètres" qu'il a livrée à Newton et
à Fahrenheit. - Poé!!iea plaintives.

~=~~ AsJt:1\} :~,:i~:~;r;~P~de,c:~tif
(masc. pl.)

4--Penonnel et réfléchi. - Son prénom
est James: il a été un des pionniers de
la révolution américaine, Lutte encore
avec les "rebelles" présentement.
5-Pronom. - D'après le Boréal de 1629,
il aurait été un des chefs de la Société
Saint-Sacrement.
6--Neutre anglais. - Initiales d'un navigateur esoagnol, compagnon de Colomb
aux Antilles, découvreur de la côte colombienne et du golf de Darien. Né en
1466, mort vers 1515. - Possèdent.
7-Mi~es sur le papier.
8----11 nous fait regretter Frontenac, selon
le Boréal de 1683. - Ouvre généralement les portes.
Céréale.

10--Voyelles qui se suivent. - Le ver de
terre n'en a pas. - Négociants établis
à Bordeaux, ils ont eu partie liée avec
Bigot, ~elon le Boréal de 1756.

1- A accompagné Radisson dans ses expéditions.
2--Changent l'air. - En langage populaire, complications, difficulté~, embête•
ments.
3--Article. - Initiales d'un coureur des
bois, considéré comme un traitre par
Champlain et qui finit dans le ventre
de!! Hurons, nous dit le Boréal de 1642.
4--En 1629, le Boréal annonce que Québec
aurait pu porter ce nom. - Affirmation.
5-Singe. - Le Boréal de' 1760 raconte
les prouesses de ce major anglais dans
la répre!l!IÎon contre les Abénaquis ( initiales). - Met généralement du piquant.
6-C'est un art qui répond à un befoin
quotidien et dans lequel .les Français
sont passés maîtres. - Comonnes de
la plus grande fête de l'année.
7-Sage antique dont on dit que Thomu
d'Aauin l'a baptisé. - Pas triste.
&----Couleur qu'on retrouve aussi bien dans
les cheveux que chez les ours.
9---Montréal en est une. - Pas la face.
- Article.
JO-Moine musulman. - Laisser-aller.
li-Plaça. - Note. - Prénom pluriel.
12-Quand on le prend, r'est fl:énéralement
une bonne chose. - Réfléchit.

SOLUTION
DU
DERNIER NUMIRO
Mo;s' c,ROjS~S •d~
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Il

li-Jésuite qui a raconté la mort du père
Chabanel dans le Boréal de 1660. Bière anglaise.
12--Consonnes doublées qui marquent généralement le pluriel. - Cantonnés entre le Missouri et le lac Michigan, ils
ont toujours considéré les Français
comme leud amis, nous dit le Boréal
de 1731 qui demandait qu'on les rattache au gouvernement de Québec.
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COSTUME D' OJFIC IH su,~RIIUR
DE L'ARTIU U IE DE O UhEC

c o n UMl Dl UlUTIN A NT

Dli

u.

Mll lCI Dl o ulu c

Noter. q110 touta1 IH l,antlH sont, dons IH vrais 11niformH , on v•lours noir
d'' p ■ ulattas at d• f ovHH 19auton nièrH on fil d' cu9ont.
Pour la costum• do liaut•n ■ nt da milic•, il faud ra ltion vflller i ajawtor la
bandov'.iir• bl•nch• à l•qv•II• s'accroch• I• ploqv• d'itil•ntlficorlon ... la milice.

d, caré

. . . ICI, TOUT FINIT PAR UNE CHANSON

"Yankee Doodle, tiens-toi ben!"
Québec - Si nos ancêtres avaient l'habitude de tout terminer par une chaMOn, nos
compatriotes ont conservé cette coutume, La récente invasion des rebelles de la NouvelleAngleterre a donné naissance à quelques chansons, Une de celle-ci mérite notre attention.
Nous la devons à un de ces bardes populaires qui n'ont pas l'honneur d'accoler leur nom
à !'oeuvre,
C• soir, à Qv,b•c, on fit• le pr..
mi•r onniv• n.air• de la d6fait• am6ricain•. Las mvsiqv•• du bal n• s• sont
pas • ncor• tv H. En c• d•rni•r soir d•
l'onn,• 1776, on o chont, ov•c un•
o rd•ur inoccovtvm,• I• fom•vx ''Y ANKEE DOODDLE".
L•s pr• mi• rs coups qu• j• t iroi
Sur c• s pauvres r• b•IIH
Ci nq c• nh d• leurs omis
Ont pe rdu la ce rve ll•
YonkH Doodl•, tl•ns-toi ben
.:rltends be n c'est la musiqu•
C'est lo g igue du Conodien
Qui surprend I' Am, riqve.
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HORIZONTAL

Paris

le
i~:~tuc:i~:~s;i::v1ud,!:~e~0 ~: ,
tive du Gov ve ri,eur Carleton . Cette cour d 'oppe l est con stitué e du Conseil législatif et des
me mbrH de lo ha ute odministroti on d e la
colon ie, le Gouvern eur, le lieutenant-g ouve rn e ur et le juge en chef.
Lo commission cr,ont la co ur d' appel prévoit qu ' il suffit qu• cinq des me mbres du
conseil et l' un o u l'autre d H tro is grond s
fonctionnoires siègent pour qu ' il y oit qu orum , Cette cour p eut entend re les oppe ls de
toutes couses don s lesqu e lles le mon tan t en
li tige excèd e la vale ur d e di x louis et e lle
a juridiction po ur tout e l'étendu e de lo p rovince de Québ ec.

En Canada Ht arriv6
Un• choH à r•morqv•r.
LH Conadi•ns vivai•nt tranqvlllH
Les lostonnois anl d'cid'
D• los soumettr• à l•ur contrM.
Partant do la vill (•) do Bastan
Ont pris le fort Corillon.
fi tout (H) IH autr C••I place (s) •nsviMEt tout (H) ln provisions
Martius, bovl•ts, bomb (os) M canons.
Lo fort Soint-J . .n, •n v,rité
A pour sûr le mieux ,,sist,,
Et malgN toute l•vr vaillance,
Los Bostonnais l'ayont bloqv,
Il a fallu copitvlor,
Montgomory, l•vr g,n,ral,
En arrivant à MontNal,
Sur I• chomp fait sommer la vill•
Qv•II (e) doit H sovm•ttr• ou congN (sic)
Il a follv copitulor.
Montgomery opr•• cela
Poursuit Corl•ton à grands pas.
A ontr, por lo laSS111-ville
Pour pr•ndre Qu,bec par as1avl.
C' HI là qu' il trouve son tombeau,

adopte

un nouveau
mode
d'éclairage
La ville de Paris vient de faire
appel à un nommé Bailly pour installer des réverbères à la place des
lanternes. L'éclairage des rues s'améliore graduellement. Il y a 11ne
cinquantaine d'années, la capitale de
la France possédait près de 6,000 lanternes qui contenaient des chandelles
el que l'on allumait pendant ne11f
mois de l'année seulement.
Au Québec, on oblige parfois les
aubergistes û tenir une lampe allumée à la porte de leur demeure, sauf
les jours de pleine lune. Mais, dans
l'ensemble, les rues de nos villes sont
uès mal éclairées.

Les jugements de la co ur d 'app el seront
d éfinitifs. O_n po urra cependant interjete r app el de ses 1uge ments o upr às du Conseil pridu roi e n ce rtains co s pr,vus par lo loi.

v,

de bonnes récoltes,
semez
*** Un lecteu r qui signe " L' Ami des
hommes" nous communique l'expérience
du blé
suivante qu'il a tent! e lui-même et qui
a produit des résu ltats surprenants. ***
trempé

la routine empêche souvent notre agriculture de se développer. On ne
prend aucun win d'améliorer les récoltes. Ainsi, le blé semé ne rapporte pas
autant qu'on pourrait l'espérer.
Un ou deux jours suffisent à la préparation du blé à semer. Il faut bien
choisir les graines de semence, car les bons grains produisent plus. Il faut
d'abord mettre le blé de semence, huit minots par exemple, dans une grande
cut:e ou dans un canot d'une seule pièce de bois, que l'on place dans une batterie. On remplit d'eau cette cuve ou ce canot, juste assez pour que reau surpasse
au mo:·ns de dt>ux pouces la masse des grains de blé.
Pour ces huit minots, on aura pris soin d'éteindre petit à petit par le moyen
d'un va!e qu'on lremr,e à différentes fois dans cette eau, trois pleines terrinées
de chaux vive ou cinq à six pots. Pour la même quantité de blé, on doit jeter
dans la même eau, par-dessus le blé, un bon demi-minot de crottin de cheval
tout récent. Il faut remuer le tout trois ou quatre fois. Douze heures après. on
retire le blé qui a presque bu toute l'eau et on le laisse quelques heures égoutter en morceau. C'est alors que le blé fermente et que le germe commence à
paraitre. Cinq f!U six heures après, on étend ce blé avec un râteau de bois, sur
la batterie. Et il n'est pas longtemp.~ ainsi étendu sans être en état d'être semé:
cinq ou six heures suffisent pour l'ordinuire.
Une précaution à prendre : les huit minots ainsi trempés en produiront
environ douze, qu'il faut semer comme douze, sans quoi on en perdrait beaucoup.
Notre ami a calculé que, si on trempait ainsi le blé, cela représenterait
pour le Québec une production annuelle supplémentaire de trois cent mille
mino~s. Il a même semé du blé noir, 25 minots du blé le plus noir qu'on puisse
imaginer. Il a récolté 300 minots dn plus beau blé "qu'on ait jamais vu en
Canada." Cette préporation es_t, dit-on, le préservatif idéal contre les teignes
qui coupent le blé aussitôt qu'il est levé. A vous de Jaire l'expérience.

par
•
•
•
•
•

Où achetez-vous
vos remèdes?

ou

CHEZ

CHEZ L 'É P ICIER
L 'AP OTHICAIRE?

Paris. - Une violente querelle divise actuellement une des plus puissantes corporations de France, celle des épiciers. Cette querelle intérieure a
pour objet la fabrication et la vente des remèdes. On sait que les apothicaires
et i~s épiciers font partie de la même corporation.
Une conséquence de cette situation, c'est que souvent les spécialités de
l'un ou de l'autre sont difficiles à distinguer. Bien des épiciers se font apothicaires et vice-versa.
Expliquant fo r t logiquement que la fabrication et la vente des remèdes
est une chose trop grave pour qu'on laisse le tout entre les mains de n'importe
quel épicier, beaucoup d'apothicaires réclament, depuis un certain temps, qu'on
crée une nouvelle corporation qui ne groupera que les apothicaires et laissera
les épiciers à leur beurre.
La querelle est si violente et les raisons invoquées si sérieuses que les
observateurs avertis prévoient pour bientôt la création d'une corporation distincte pour les apothicaires. Quant à nous, nous ne nous en porterons que mieux.

L'atmosphère renferme
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Sa Mo jes1, britonniqv e possède odvell•ment
un certa in nombro de naYÎrH d• gu•r..- qui
si llonn ent les •aux d u lac Chomploin. Nous
voyons ci-co nt re une unit' do la flott•. Au
co urs d u mais d'août do cett• ann'•• IH
o vtorit,s gouvernementales ont occepté un
règ leme nt "int imo nt qu'ov cun ba teau ou bôti me nt ne navig v•ro sur los lacs sa ns posseport et qu'i l n• saro pos constru it sur IH
lacs de b âtiments p lus gronds qu'un bateau
ordinoire, sauf ceux dest in,s av servie• d•
So MojHté.
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FINANCES
DE L'ARGENT

ONCE à Londres:
L'OR MONNOY~ : tr ois livres, di x-huit shellins, ste rling;
L' OR EN LINGOTS : trois livres, di x-sept sh ellins, et sept sols, ste rling;
L'ARGENT, Pl~CE DE HUIT : cinq shellins, quotre sols et quotre liards, stu ling;
PETITES PIASTRES : cinq shellins, quatr e sols et qvotre lio rds, sterling;
MEXIQUE : dnq shellins, quatr e sols e t quatr e liords, sterling;
MEXIQUE PETITE : ci nq shellins, et trois sols, sterl ing;
L' ARGENT EN LINGOTS DE L'AlLOI ORDINAIRE : cinq she llins, cinq sols et un
liord stuling.

de l'OXYGÈNE
Depuis novembre 1772, le g rand chimiste fronçais Antoine- Lou rent Lavoisier soutenoit que plusieurs métaux canlenaienl de l'air et qu'en leur faisant subir• les traitements voulus (en les chauffant
par exemple) ces métaux restituaient l'oir qui leur
était all ié. L'expérience fondo mentole de l avaisie r
en ce domoine avait cansisté O déman trer qu'en
chauffant de la litharge, celle-ci se transforme en
plomb et en air. C'est donc que la litharge n'est
qu'un mélange de p lomb e t d'oir.
Cantinuont ses expériences en ce domoine, le
savont françois dépasse oujaurd 'hui lorgement les
conclusions ouxquelles il porvenait grâce à ses
premiéres expériences. Travoillant sur du mercure,
à lo suite des expériences semblables faites depuis
deux ons en Angleterre par PriHtley, Lavoisier
constato qu'en chauffant, dans une cornue fermée,
du mercure, le liquide se couvrait, ou bout d'un
certain temps, d'une pe llicule rouge. Mois, phénomène curieux, l'a ir qui rHtoit dans la cornue
n'éto it pas vitol et les souris ne povvoie nt survivre
don1 cette a tmosphère.
Recueillont les particules d• la pellicule rouge,
Lavoisier les soumit cette fois à un feu vio lent.
Il s'en dégogea du me rcure et de l'air porfoitement respirob le où les souris de 1oborotaire s'é•
battoient joyeusement.
Lavoisier ne fut pos long à tirer les conclusions
q ui s'imposaient: l'atmosphère contient un gai essentiel à la vie et mêlé à un ou plusieurs autres
ga z qui eux ne peuvent suffi re à maintenir lo vie.
C'est le 90:i: vital qu i s'unit oux métaux pour former différe nts o ll ioges. Ce goz, Lavoisier le nomme
"oxygène".
Agé d'à peine 33 ons, lovoisier n'en est pos à ses
premièrH o rmes et Poris le considère depuis plusieurs années comme un de ses plus grands so•
vonts. Dé jà rég isse ur des poudres, il a son logement à l'Arseno l, près de lo Bostil le. Fermier général, membre de l'Académie des Sciences, bien
con nu de to us les milieux scientifiques, il est en
relotians avec Fran klin, Prie sley, Wott, ainsi qu'avec
les plus ho uls fonctionnai res du royaume.
Ses de rn iè res découve rtes ne peuvent q ue l'ciider à ougmenter enco re sa popu la rité et su rtou t à
faire mieux profiter le ma nde de ses découve rt es.

(Lavoisier)

O-U-V-R-E-Z
vo s
FENÊTRE S
Non sotisfait de co nstoter que l'oxygèn• H mêle à bie n des métaux,
Lovoisier aff irme ovssi q ue c'"t lui
qui permet la combustion •t qv'•n
réalité la co mbustion n'est q v• I• m6lange de l'oxygin• av corps qui brû•
le. Bien pl us, les expériences d• Lavoisier lui p erm•tt•nt de soutenir qv•
le phénomèn• d• lo respirorlo n n'•st
pos diff,rent de celui d• la combust io n. En résumé, l'oxygine n• p,n ...
t r• •n no us qv• pour y brûler dn d6chets invti!e1.
La voisie r • n voit lo p reuv• d o ns
l'o nolyse d u g o:i: provenant d• l'expiration. Il s'ogit de g ai corbo niq vo,
p rod ui t de tovto combustio n ordi noj..

li ne rfft• p lus qv'vno conclusion
et Lavoisier y so ute imméd iot• m•nt:
il fa ut rffpire r l'o ir le pl us p ur p ossib le afin do b ie n s'opprovision"•' •n
oxygène. Et comme le g a i corbo ni qv•
que nous rejeta nt ne p•vt que nuire à
notre org onis me, il imp ort• do n• p a s
d emeurer da ns un • nd roit svrsotur6
d e ce ga :r..
Une chose èi fo ire: ouvrir Hl f►
ni lr H. C'est d 'aill• urs le cons•il qv•
Lo vois i• r don ne co nstamment à SH
omis. O uvrir ses f.nêtrH, c'fft cho..,
se r le go:r. co rboniqv• •t fa ire p'n'trer l'oxygèn• do ns lo pièce. Ouvro ns
do nc nos fenêtr•s 1 1 1

HEARNE
construit
un poste
de traite

FORMULE D'ENGAGEMENT
DE VOYAGEURS
NDLR -

La Compagnit: dt: la Bait:
d' Hudson a décidé tk s'établir
plus à rout:st. Ellt: a dt:mandé
à Sanuul Hearnt: de surVt:ült:r
la construction tlun postt: dt:
traitt: sur les rivt:s du lac
Cumbt:rland, non loin tk la
rivière Saskatcht:wan. À la fin
de la construction du poste,
r t:xplorateur s'est vu con/it:r
la dirt:ction du fort Princt:-deGalles.

Nous reproduisons plus bas le texte d'un controt d'engagement de voyogeurs. Comme
plu,ieurs de nos lec:teun d,sirent portir à titre d'engcig ■ s, nous croyons que le
texte de c:e controt pourra leur itre utile.

"Furent prisents Michel Charly, MicMI Tra-

versy, Joseph Traveny, Charles Moreau, JeanBaptiste Manseau, François Sanfaçon et Louis
Carrié, tous hab:tants demeurant en la paroi$se
de Notre-Dame de Ste-Foye, près de cette ville,
lesquels se sont par ces présentes volontairement
engagés en quallté de voyageurs pour l'espace
de dix-huit mois, à compter du premier jour du
mois de mai prochain, pour un voyage pour le
pays des Illinois et du Mississipi, en bas et en
haut du Mississipi, à Monsieur Pierre Durand,
marchand voyageur, Mant s11r son départ pour

les pays ct'en-haut de cette province, demeurant
actuellement en cette ville, quartier du Palais,
à ce présent et Kceptant, qui les a retenus en
qualité de voyageurs de le servir et lui obéir
pendant le dit temps de voyage en tout ce qu'il
leur commandera de licite et d'honn@te, de travailler pour lui en honnMes gens, de faire son
profit, d'hiter sa perte et son dommage et de
l'avertir lorsqu'il viendra à leur connaissance
quelque chose contre ses intérêts; de ne point
l'abandonner pendant le dit voyage et le dit
temps et d'aller exactement, fidèlement et avec
le plus de diligence qu'il leur sera possible,
dans tous les différents endroits des dits pays
d'en-haut où Il lui plaira de les envoyer et
employer.
Pour son service et son profit, promet et s'oblige le dit sieur Durand de traiter humainement et doucement les dits engagés voyageurs,
de les n0111Tir pendant le dit temps et le dlt

voyage comme il est de coutume, et de les payer
à chacun d'eux pour le dit voyage et le dit
temps, la somme de trois cents shellings courant
de cette province, laquelle somme leur sera payée au fur et à mesure que chacun d'eux en
aura besoin, plus de donner et livrer à chacun
d'eux, avant leur départ de Montréal, une couverte blanche de deux points et demi, une chemise de coton, un braguet et une paire de mitasses d'étoffe, a été convenu entre les parties
que les dits engagés voyageurs se rendront et
transporteront à Montréal à leur frais et dépens,
et que, lorsqu'ils y seront rendus, ils seront
pour lors au compte du dit sieur Durand, fusse
même quelque temps avant le dit premier mai,
qu'ils s·obligent d'être rendus à Montréal.
De plus a été convenu que si le dit voyage
dure moins de dix-huit mois, ils seront libres
du moment qu'ils seront revenus à Montréal, et
dans le cas où il durerait plus de dix-huit mois,
le dit sieur Durand leur paiera pour le surplus
du dit temps à raison de cinq piastres d'Espagne pour chacun par mois, plus a été convenu
que chacun des dits engagés voyageurs auront le
droit de charger dans les canots du dit sieur
Durand lors de leur retour, la pesanteur de vingt
livres en descendant des dits pays d'en-haut,
car ainsi a été convenu de bonne foi entre les
partis à peine de tous dépens, dommages et
intérêts et pour l'exécution des présentes elles
ont élu leurs domiciles irrévocables en leurs
demeures susdites...»

Roussin établit une traverse
entre Montréal et Longueil
Montréal - Jacques Roussin a obtenu du gouverneur de cette province
le privilège d'établir une traverse entre Montréal et Longueuil. Par une ordonnance, en date du 29 juillet 1775, Roussin est le seul à traverser personnes,
animaux et bagages entre les deux endroits.
Dans les règlements établis par le gouverneur, on stipule que le passajj::er, en l'occurrence Roussin, sera tenu de traverser sur le champ ceux
qui sont au service du Roi et les particuliers dans "des cas extraordinaires".
Le coût du passage pour ces particuliers : 2 shellings. Dans les autres cas,
le passager n'est tenu de passer que du lever au coucher du soleil. S'il n'y a
qu'un seul passager, Roussin pourra le faire attendre au maximum une
demi-heure, dans l'espoir que d'autres clients se présentent.
Roussin n'est pas le premier à exploiter un traversier à cet endroit. Il y
a près d'une trentaine d'années, Mère d'Youville y possédait un chaland et
les profits servaient aux oeuvres de la Communauté des Soeurs Grises.

EMPLACEMENT ET MAISON

À

Fr. Arhuele , R.C.A., O.S.A.

TRAITEURS - EXPLORA TEURS
l'applit de l'incannu attire taujaun plus èi l'ouest les valeureux traiteurs de palleteries.
les noms d'Alexander Henry, d• Peter Pond et des Frères Frobisher 1'aio1.1tetont à celui d•
La v,r•ndry•
dons l'épopff d•
l'Ouest. Cette an"'' mime Al..
xonder Henry a
siltonn, la r,aion
de la rivière Winnipeg.
Lo d,couverte d•
ce "Grond - lac
dont l'Mlu ne
vout rien à boire(' r•viendra-t.
eUe à l'un de ces
traiteurs chez qui
l'appjtit du gain,
lo passion d• l'a•
venture et le goGt
du nouveau H
confondent ?

PETITES ANNONCES _ _ _ __
•

DEMANDÉ
Un garçon ou jeune homme pour fomille anglais• à Ou'bec. Il doit itre d'un caractèr• sabre et docile. S'il pari•
anglais et fronçais, il en sera plus agr,able.• On s'adressera à
l'imprimeur (14-975.)

•

Â VENDRE OU Â FRlliTER

Le navire La Charlotte, capitaine Jacques Frost, nouvellement arrivé. C• navire sort de deuus les chontieu et ses
agrès sont neufs. Ceux qui voudront l'acheter ou foéter pour
quelque endroit que ce soit s'adreueront à M. Pierre Marcoux, négociant à Québec, ou au capitaine à son bord
(27-n.5).

VENDRE

À Vt:ndrt: t:t à occuper au mois dt: juin 1777, t:Xt:mpt dt: -,outt: prétention de
troublt:s, Lt: grand t:t bt:l emplact:ment t:t fagréablt: maison, ci-dt:vant occupét:
et appartenant maintt:nant à la succession dt: feu Kn t:llt:r, écuyt:r, agréablt:ment
situét: sur la plact: âarmes dans La haute-vi.llt:; ainsi qut: lm magnifique cht:minée de marbre, des pyramides, des urnt:s antiq~s. tow les ameublements
utilt:s t:t <l'ornement; comme aussi la spacieuse t:t agréablt: cour, jardin, écurie
t:t autres édifict:s, améliorations, t:t toutt:s les commodités dudit t:mplacement et
maisons t:t st:s dépendances.
Les amateurs s'adres~eront pour plus grande information à MM.
Dunn, Williams ou Davidson, dans la haute-ville de Quëbec.
Si les dits biens ne sont pas vendus dans un certain temps en vente
•
particulière, ils se vendront en vente publique qui sera avertie.

•

RÉCOMPENSE OFFERTE
S'est ,vad, d'avec le soussign,, capitoin• de la chaloupe
BETSY, dimanche ou soir, le 9 du présent mois, JMtn Cotchim,
matelot n, dons la Nouvelle-Angleterr•, ne sachant pas parler
français, qui a volé cent treite piastres fronçaiHI outre qu..,_
quH outres piastrH. Il Hf ligi d'environ 40 ans, d• la taille
de 5 pieds 10 pouc•s, I• teint brun, fort marqu, d• la petit•
v,role, les yeux gris, le visage maigre, lu cheveux courts et
noirs commençant à blanchir. Il portait un habit de couleun
mjlong,es, des culottes de peou de cerf et un chapeov rond
bord,.

(21-1176)

DU BUREAU

DE LA POSTE
Quoique le public oit ét, plusieurs
fois averti que les ports des lettres
adreuhs au lieu où il n'y a pas de
bureau de poste doivent être pay,s
au bureau d'envoi, on dépose chaque

J. D. Kell r (Coll. Confederation Lifel

Quiconque arritero le dit JMtn Catchim et l'amènera à
M. Simon fraser dons la boss..ville de au,bec aura un• ,._
compense d• vingt piastres et tous froi1 ruisonnables payh.
Tous copitain" de vainfflux sont p,i,s de I• retenir, s'il
venait leur offrir Hl Hrvic.1. (12-775).

jour, sans les payer, de telles lettres
qui ne peuvent être expédiées, faute
d'affranchissement.
On a ordonn, oux courriers qu'ils
aient à laisser les lettres destin,es sur
la route à la poste la plus proche du
lieu où elles sont adrenées, où elles
resteront jusqu'à ce qu'on les r6cla-

e

PERDU
Un surtout bleu de grosse étoffe, garni de la mêm• étof.
fe, un collier de velours cramoisi, des boutons jaunes unis, la
doublure blanche. Donner avis à l'imprimeur. (29-876).

